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Ir ARMi les événeiftens qui depuis quelque^ 
années femblcnt fe multiplier pour changea 
le fyftêrïie politique de l'Europe , il n'en eft 
fans doute aucun qui préferite dès conféquen- 
ces auffi étendues que la guerre qui vient 
d'éclater ( i ) entre les Turcs & les RufTes. 
Soit que Ton confidere les difpofitions qu jf 
portent les deux Puiffances > foit que Ton 
examine les intérêts qui les divifent, touc 
annonce une querelle opiniâtre , fanglante^ 
& repouffe d'abord comme chimérique cet 
efpoir de paix dont on veut encore fe flater : 
comment en effet concilier des prétentions 
diamétralement oppofées ^ & cependant ab- 
folues ? D'une part ^ le Sultan exige l'en- 
tière révocation de toutes les ceffions qu'il 
a faites depuis la paix de Kaïnardji (en 
1774 ) : d'autre part^ l'Impératrice nç peut 
abandonner gratuitement les fruits de treize 
ans de travaux, de négociations, dé dé- 
penfes : des deux côtés , une égale nécef- 

(i) J*ai commencé d'écrire à ia fin d'Oftôbre 17S7 j. 
lorfqueles nouvelles de la guerre étoienc encore récentes^ 

A 



Site commande une égale réfiftance. Si la 
Ruffie rend la Crimée , elle ramené fur fes 
iFrontieres les dévaftations des Tarcares > 
elle renonce aux avantages d^un commerce 
dont elle a fait tous les frais : fi les Turcs 
la lui concèdent , ils privent Conftantinople 
d'un de fes magafins , ils întroduifent leur 
ennemi au fein de leur Empire y ils Téta- 
bliffent aux portes de leur Capitale : joi- 
gnez à CCS motifs d'intérêt les difpofitions 
morales ; dans le Divan Ottoman ^ le cha- 
grin de décheoir d'une ancienne grandeur, 
Vallarme d'un danger qui croît chaque jour , 
la néceffité de 4e prévenir par un grand 
effort , celle même d^obéîr à l*impulfion 
violente du peuple & de Parmée î dans le 
Cabinet de Pétersbourg , le fentiment d'une 
fupériorîté décidée , le point d'honneur de 
ne pas rétrograder 5 Terpoir ou plutôt Paf- 
furance d'augmenter fes avantages; dans 
les deiyc Nations , une haine facrée qui , 
aux Ottomans y montre les Rufles comme 
des înfurgens impies , & aux Ruffes , peine 
les Qttomansr comme les ennemis invétérés 
^ leur Religion^ ôc les ufurpateur:{ d'un 



( 3 ) 
Trône & d'un Empire de leut Scde. Aveu 

un état de chofe^ fi violent^ la guerre efl une 
crifë inévitable : difons-le hardiment y lorà 
même que par un retour improbable^ron cal- 
meroit Tincendie préfent , la première oc- 
cafîon le fera renaître; la force feule déci- 
dera une fi grande querelle : or ^ dans ce 
conflit des deux PuifTances ^quelle fera; 
TiiTue de leur choc î Où s'arrêtera , qù s'é-' 
tendra la fecouffe qu'en recevra Tyn des. 
deux Empires ? Voilà le fujet de médication 
qui s'offre aux fpéculateurs politiques ; ç'eil 
celui dont je me propofe d'entretenir le 
Ledteur : & qu'il ne fe hâte point de taxet 
ce travail de frivolité, parce qu'il eft en 
partie formé de conjeâures. Sans doute il 
eft des conjeâures vagues ôc chimériques ^ 
enfantées par le feul défœuvrement > hafar- 
dées fur des bruits fans vraifemblance, ôc 
celles-là ne méritent point l'attention d'un 
efprit raifonnable : mais fi les conjeâures 
dérivent de l'obferyation de faits authenti- 
ques 9 ôc d'un calcul réfléchi de rapports 
ôjc de. cpnféquences , alors elles prennent 

A 2 
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un caradtere diâPérenc ; alors elles devien^^ 

nent un art méchodîque de pénécter dan» 
l'avenir: c'cftdes conjedures que fe corn- 
pofe la prudence y fynonyme de la pré^ 
voyance ; c'eft par les conjeâures que l'eP 
prit inAruic de la généraition des faits paiTés^' 
jprévoitcelledes faits futuris: par elles ^ con- 
noiflant comment les caufes ont produit les' 
jefféts ^ il devine comment les effets devien- 
dront caufes à leur tour; ôc de4à l'avantage^ 
dé combiner d'avance fa marche , de |)ré- 
parer fes moyens , d'affurer fes reffources; 
pendant que t imprudence qui n'a rien cal- 
culé y furprife par chaque (événement ^ hé*- 
(ite y fe trouble y perd un temps précieux 
à fe réfoudre I ou fe jette aveuglément dans 
im dédale d'abfurdités : lors donc que les 
con jeâures que je préfente n'auroient que 
l'effet d'exercer l'attention fur un fujet im- 
portant^ elles ne feroient pas fans mérite. 
Le temps à venir décidera fi «lies ont 
une autre valeur. Pour ne pas abufer du 
temps préfent , je paffe fans délai à mon 
fujet; il iè divife de lui-même en deux 
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parties : dâlis la première , je vais recheiv 

cher quelles feront les fuites probables des 
démêlés des Rujfes 6* des Turcs : dans la 
ftcpnde^ j'examinerai quels font les inté-" 
rets de la France ^ êC quelle doit être fa 
cùnduiteé 



Première Question. Quelles feront les 

fuites probables des démêlés des Rujfei 
éC des Turcs ? • 

r 

Pour obtenir la folutîon de cette efpece 
de Problême , nous devons procéder, à la 
manière dés Géomètres > du connu à Tin- 
connu : or y Tiffue du choc des deux Em- 
pires dépendant des forces qu ils y em- 
ploieront , nous devons prendre idée de 
ces forces y afin âe tirer de leur comparaifoa 
le préfage de l'événement que nous cher- 
chons. A la vérité, nos réfultats n'auront 
pas une certitude mathématique, parce que 
nous n'opérons pas fur des êtres fixes i mais 
dans le^mondè moral Uis probabiliti^ fuâSlf! 

A^ - 
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Vçn s'en apperçoive , elle fe perpiStuc : telle 
çft la force des premières impreflîons , que. 
1,'on ne prpnonce point encore le nom dest 
Xurcs^ fans y joindre Fîdée de leur fore© 
l^remier^.. Cette idée influe fur les jugemens 
de ceux mêmes qui ont le mpins de pré- 
XVgés ; & il faut le dire : parmi nous c eft 
Ip petit nombre. Au cours fecret de Tha- 
bitude ^ fe joint un motif d'intérêt produit 
par ^otre alliance &, nos liaifons de com^ 
merce avec cet Empire; & ce motif nous, 
porte à ne voir les Turcs que fous un jour 
favorable : de-là une partialité qui fe fait 
fentir à chaque inftant dans les relations de 
faits qui nous parviennent fpus Vinfpedioti 
du Gouvernement y elle régnoit fur-tout 
dans ces derniers temps que ^ par une pré- 
vention . biiarre >. un Miniftre s'efForçoit 
d'étouâfer tout ce qui pouyoît déprécier à 
nos yeux les Ottomans* y^ï dit une préven«), 
. dçn bifarre ^ parce qu'el^ étoit fans fon-- 
Cément Ôc fans retour de le[Ui: part; j'ajoute, 
upe politique mal-habile^ parce que leS; 
igoç^aces pu les em^buebes ude i'autoritd 
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(9) 
ù'émpêchéiit * poine la vente de Te faire 

jour 5 & que ces diflimnlations trahies ne 

laifTent après elles qu'une impreflion fâ« 

<:heured'in)ptobité & de foiblefle* Loin dé 

fe'voilçr ainii l'objet de Tes craintes^ il efl 

plus prudent & plu; (impie de Tenvifagec 

d^nç toute Ton étendue. Souvent Tafpeâ du 

danger fuggere les moyens de le prévenir ) 

& du moins 5 en fe rendant un compte exa^ 

de fa force ou de fa foibiefle j Ton peut fe 

tracer un plan de conduite convenable aux 

circonflances où Ton fe trouve. 

En fuivant ce principe avec les Ottow 

mans y l'on doit déformais reconnoitre que 

leur Empire offre tous les fympcômes de 

la décadence ; l'origine en remonte ^ux 

dernières années du fiecle précédent : alor» 

que leurs fuccès y ^ long-temps brilians fie 

rapides ^ furent balancés & flétris par ceux 

des Sobieski 6c d es MontecucuUi j il fembla 

que la fortune abandonna leurs armes ^ àc 

que par un cours commun aux chofes hu< 

maînes ^ leur grandeur ayant atteint fon 

&îtÇo entra dans le période de fa deilruc-^ 



(10) 

tîon : les vîQ:oires répétées du PHnceJgur 
gène ^ en aggravant leurs pertes 5 rendirent 
[eur-décliti plus prompt & plus fenfible: 
il fallut toute rincapacité des Généraux de 
Charles VI , dans la guerre de 1737, pour 
en fufpendre le cours; mais comme Tim- 
|)ulfion ^coit donnée , & qu'elle venoit 
(le mobiles intérieurs , elle reparut dans les 
guerres de Perfe , & les avantagés de 
"Thamas-Koulikan devinrent un nouveau 
témoignage de la foibleiTe des Turcs : enfin , 
'la guerre des Rufles de-i75p à 1774, en 
a dévoilé toute retendue. En voyant dans 
cette guerre. des armées innombrables fe 
diflîper devant de petits corps ^ dçs flottes 
çntieres réduites en cendres > des Provinces 
envahies & conquifes , Tallarme & Fépou- 
yante jufques dans Conftantinople, 1 Eu- 
rope entière a fenti que déformais l'Empire 
Turc n'étoit plus qu un vain fantôme , & 
que ce Colofle dîffous dans tous fes liens , 
aattendoît plus qu un choc pour tomber 
ep débris* 
• li*on peUt confîdérer le Traité de .1774 



{ It ) 

j50ftn»e Ta, vaat - coureur de' ce choc. En 
vain làPohe s'eft indignée ait l'arrogance 
4es Infideiles ; il a fallu fubir le joug de la 
violence qu'elle a (i fouvent impofé; il/a 
fallu qu*elle cédât un tèrtein confidérable 
entre le Bog & le Dnieper > avec des ports 
dans la Crimée & le Koubàh ; 11 a fallu 
qu^elle abandonnât lés Tartarès alHés de 
fon fang & de fa Religion, & ce fut déjà 
les perdre qiie dé les abandonner } U a fallu 
qu'elle reçût fon ennemi fur la Mer Noire j 
fur cette Mer d'où {t,% vàifleaux apper^oî- 
vent les Minarets de Conftantiflople; & 
pour comble d'afiront , qu'elle confcritît à 
les voir pafTer aux portes du Serrail , pour 
aller dans la Méditerranée s'enrichir de fè& 
ptopres biens y reconnoître fes Provinces 
pour les mieux attaquer , & adquéïk des 
forces pour la mieux vaincre. Que poUvoît- 
on attendre d'un état de chofes où les in- 
térêts étoient fi violemment plies ? Ce que 
la fuite dès faits a développé ; c'eft^ à-dire » 
que les Turcs ne cédant qu'à legrec , h'eicié- 
«weroieat gtt'à moitié i que les Ru0e8 



s'autonFant de droits acquis J ekigeroiéiTt 
isvec plus de hardielTe ; que les Traités 
tnal remplis ametieroient dôs explications 
des extenfîons , & enfin de nouvelles guer- 
res ; 6c telle a été la marche des affaires. 
Malgré les conventions de i 774 , le paf- 
fage des vaifTeaux RufTes par le Bofphore ^ 
a été un fujet rehaiflant de conteflation & 
d-animofité. Far TefFet de bette animofîté ^ 
h Porte i t:ontiriué d^excîter les Tàrtares : 
par une fuite de (à fupériorité^ la Ruflie a 
pris le parti de s'tn délivrer , & tUe les a 
cfaafTés de la Crimée : de-là des griefs nou*- 
veaux & multipliés. Le Peuple indigné du 
meurtre & de^ Paflerviffement des Vrais- 
Ctoyans , a hautement murmuré : le Divan , 
allarmé des conféqûences de Tenvahifle- 
fïient de la Crimée ^ a frémi éc menacé : 
arrêté par fon impuiilance , il a fufcité fous 
main les Barbares du Caucafe. La Ruflie 
ufant d'une politique femblable ^ a oppofé 
le Souverain de Géorgie* Le Divan a ré- 



clamé de prétendus droits ; la Ruflie les 
a niés. Le Hofpodar-de Moldavie craig^iaot 



( 13 ) 
le fort dô Qiska ( i ) > a pafTé chez tes RufTes: t 

autre réclamation de la Porte j autre déni 

de la Ruflie. Enfin y l'apparition de ïîm* 

pératrice aux bords de la Mer Noire, a 

donné une dernière fecouiTe aux efprits , Sc 

les Turcs ont déclaré la guerre* . 

Quarrivera»t-il de ce nouvel incidente 

je le .d^oi^de à quiconque fe fait un t» 

bleau vrai de Técat des chofes* Ces RufTes 

que la Turquie provoque, ne font-ils pas 

les mêmes qui, dans la gijierre de 17^9 y 

ont , avec des armées de trente & quarante 

mille hommes , . x:ontenu , diflîpé , battiv 

des armées de foixante 6c de cent milld 

hommes ? qui ont iafliégé ôc pris des Villes 

fortifiées j défendues par des garnifons aufH 

nombreufes que Igs affiégeans ? qui onè 

eovahi deux. grandes Provinces , pénétré^ 

9u-delà du Danube , 6c. malgré la diverfioa^ 

4'une révolte dangereufe 6c d'une pefta 



( I ) Grcgoîr.e Giska > cî-devant Hofpodar de Mot 
davie ^ que la Porte fit aflaâlner., il y a^quelques années , 
par ttn Esûtfakc i qui H avoir igùté r^iofpitalicé. 
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meurtrière > biit împofé à la Pdree les Lolx 

qu'il leur a plu de dîâer î Ces Turcs ^ (i ar^ 
dens à déclarer la guerre > ne fonc - ils pas les 
mêmes quî^ par une ignorance abfolue de 
Farc milicaire ^ fe font attirés pendant Cix 
années la fuite la plus continue d^échecs 
& dé défaîtjes f N'eft-ce pas eux dont les 
armées compofées de payfans & de vaga-^ 
bonds afTemblés à la hâte ^ font comman-- 
dées par des Chefs fans lumières^, qui ne 
tonnoifTent l'ordre ôc les principes ni des 
marches ^ ni des campement /ni des fieges > 
Bi des batailles f dont les Guerriers mus par 
le feul attrait du pillage y ne font contenus 
par le frein d'aucune difcipline^ 6c tournent 
ibuvent leurs armes contre leurs Chefs ^ 
6c Jeur brigandage contre leur propre 
j^ays? Oui fans doute ^ ce font les mêmes: 
donc y par les mêmes raifons j les RufTes 
battront, les Turcs dans cette guerre^ 
comme ils les ont battus dans la dernière. 
Mais y nous dit-on ^ depuis la paix les 
Turcs s'éclairent chaque jour : avertis de 
leur (biblelFe^ ils£oinpiencent;d'y remédier; 
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ib entretienàerit des Ingénieurs & des Offi» 
ciers François qui leur drëfTent des Canoi^ 
niers > leur exercent des Soldats y leur forci'* 
fient des Places; ils ont un Renégat Anglois 
qui depuis quelques années leur a fondu beaui 
coup de canons^ de bombes & de mot* 
tiers : enfin ^ le Vizir àâuel , qui ^ depuis 
fon avénenient ^ fe prbpofe la guerre , n*a 
çeffé d'en faire les préparatifs y 6c il n eft 
pas probable que tant de foins demeurent 
fans effet. 

Je lavoue , cela n*eft pas probable pour 
quiconque » a pas vu les Turcs i pour qul-^ 
conque juge du cours des chofes en Turr 
quie y par ce qui fe paffe en France ôc à 
Paris. Eft-il permis de le dire ? Paris eft le 
pays ^ù il efl: Ije plus difficile de fe faire 
des idées, juftes eh ce genre ; lès efprits y 
font trop éloignés dé cet entêtement de 
préjugés , de cette profondeur d'ignorance ^ 
de cette conftance d'abfurdité, qui font la>. f 
bafe du caractère Turc. Il faut avoir vécu. , 
des années avec ce Peuple , il faut avoit | 
étudié à deffein fes habitudes.^ en avoir 



inême fefTenti lés tÉtts &l Tinfluencd^ poiar 
prendre une jufte idée de' fon moral > & eh 
drefTer un calcul probable : fi , à ce titre ^ 
l^bn me permet de dire mon fentîment , je 
penfe que les changement allégués font 
encore loin de fe réaliferj je penfe même 
qvfô l^on s'exagère les foirïs 6c les moyenfi 
du Gouvernement Turc ; les objets morauiè 
grofliflent toujours dans te lointain : il eft 
bien vrai que nous^ avons des Ingénieurs ôs 
des Officiers à Conftantînopie^mais leur 
nombre y èft trop borné pour y faire révo- 
lution j & leur manière d'y être eft encore 
moins propre à la produire. L'on peut donc 
calculer ce qu'ils y feront, par .ce qu*îls 
ont déjà fait dans la dernière guerre , & 
le Public en a dans les mains un bon' terme! 
de comparaifon* Quoi qu'en ayent protefté 
les Amateurs des Turcs*, il eft çonftant- 
que les Mémoires de M, le B. de Tott pei-, 
gnent l'efprit Turc fous fes vraies couleurs. 
Je le dirai, fans Vouloir troubler les mânes 
de deuxMiniftres (i) : à voir la conduite 
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Cx^ M» le Diic deChoifeul & M.lc Comte deVergennes, 

qu'ils 
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qu^ils ont tenue avec cette Nation ^ on 
peut aifurer qu'ils ne Tont jamais connue ; 
cela doit fembler étrange dans celui qui 
avoît paffé dou^e années en AmbafTade à 
la Porté : mais Ton pafferoit la vie entière 
dans un pays , fi Ton fe tient clos dans fon 
Palais , & que Ton ne fréquente que des. 
gens de fà nation ^ Ton reviendra fans avoic 
pris de vraies connoifTances : or ^ c'eft ne 
point connoître les hommes , que d'em- 
ployer ^ pour les changer , des moyens qui 
heurtent de front leurs préjugés & leurs 
habitudes ^ & tels font ceux que Ton a 
tentés en Turquie : Pon avoit affaire à un 
Peuple fanatique , orgueilleux , ennemi de 
tout ce qui n*eft pas lui-même : on lui a 
propofé pour modèle de réforme , des ufagès 
qu'il hait : on lui a envoyé pour Maîtres; 
des hommes qu'il méprife. Quel refpefl un 
vrai Mufulmah peut-il avoir pour un Infi- 
dèle ? Comment peut-il recevoir des ordres 
d'un ennemi du Prophète ? — Le Muphti 
le permet ^ éC le f^i/ir V ordonne. — — Le 
J^i/ir e/l un Apoftat ^ éC le Mùphd un 
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traître. Il //^ a qiùune Loi ^ SC cette Loi 
dé fend r alliance avec les Infidèles. Tel eft 
le langage de la Nation à notre égard ; tel 
eft même , quoi que Ton dife , refprit du 
Gouvernement, parce que là> plus qu ail- 
leurs , le Gouvernement eft Thomme qui 
gouverne , & que cet homme eft élevé dans 
les préjugés de fa Nation. Auflî nos Offi- 
ciers ont effuyé & effuient encore mille 
contrariétés & mille défagrémens : on né 
es voit qu avec murmure ; on ne leur obéit 
que par contrainte : ils ont befoin de Gardes 
pour commander, d'Interprètes pour fe 
faire entendre ; & cet appareil qui montrç 

fans cefle l'Etranger , reporte Todieux de 

* • • ■■* 

fa perfonne fur fes ordres & fur fon ou- 
vrage. Pour vaincre de fi grands obftacles , 
îl'faudroit 5 de la part du Divan, une fub^ 
verfîon de principes dont la fuppofitiori eft 
chimérique. L'on a compté fur le crédit 
de notre Cour; mais a-t-on pris les moyen^ 
de Taffurer & de le foutenir ? Par exemple, 
en ces circonftances , peut-on exiger de 
M. le G. de Choifeul beaucoup d'influence f 



.Les Turcs doivent-ils déférer aux avis d'un 
. Ambaffadcur qui , dans un Ouvrage connu 
de toute l'Europe, a publié les vices de 
leur adminiftration y & manîfefté le vœu 
de voir renverfer leur Empire? Ce choix, 
cohfidéré fous ce rapport, fiait- il honneur 
à la prudence fi vantée de M. de Ver* 
gennes ? 

Voilà cependant les faits qui doivent 
.fervir de bafe aux conjedlures , pour qu'elles 
foient raifonnables : &, je le demande, 
ces faits donnent-ils le droit de mieux ef- 
pérer des Turcs? Pour moi, dans tout ce 
qui continue de fe pafler , je ne vois que la 
marche ordinaire de leur efprît , & la fuite 
naturelle de leurs anciennes habitudes. Les 
revers de la dernière guerre les ont éton- 
nés ; mais ils n'en ont ni, connu les caufesi 
ni cherché les remedesa Ils font trop or- 
gueilleux pour s'avouer leur fôibleffe ; ils 
font trop ignorans pour connoître Tafcen- 
jdant du favoîr : ils ont fait leurs conquêtes 
fans là taSique des Francs y ils tien ont 
pas befoin pour les confervtr : leurs défaites 
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ne font point r ouvrage de ta force humaine ^ 
<:e font les "ckâtimens célejles de leurs pé- 
chés : le -dejlin les avait arrêtés , &• rien 
ne pQuvoit lesy foufiraire. Pliant fous cette 
néceffité , ïe Divan a fait la paîx ; mais le 
€*euple a gardé fa préfomption & envenimé 
•ia haine. Par ménagement pour le Peuple 
& par fon propre reflentiment , le Divan 
•a voulu éluder > par adrcflfe, la force qu il 
n'avoit pu maîtrifer. Le Cabinet de P-éterA 
4)ourg a pris la même route , ^ la guerre 
-a continué fous tine autre forme, La RtilRe , 
qui a retiré des négociations plus d'avan- 
tages que des batailles ^ en a deQré la durée^ 
Par la raifon contraire , les Turcs y faîfant 
Jes mêmes pertes que dans les défaites , ont 
-préféré les rifques des combats , & ils ont 
cepris les armes ; mais en changeant de car- 
rière ^ ils n^-apportent pas de plus grands 
moyens de fuccès : on a regardé la rupture 
du mois d'Août comme un a£fce de vigueur 
calculé fur les forces & les circonôances. 
Dans \t% probabilités y ce dçvoit être TefFet 
d'uQ mouvement féditieux du Peuple Ôc 
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'ide P Armée. Les Troupes ^ laffes des fauffe^ 
alertes qu on leur donnoir depuis deux ans f 
devaient fe porter à un parti extrême : d'ac*- 
cord avec ces probabilités ^ les faits y onc 
joint la paffton perfomielle du Vizir. Si ce 
Miniftre n eût été guidé que par des "motifs 
réfléchis , il n eût point déclaré la guerre 
fur la fin de la campagne ^ parce quecétoic 
s'oter le temps d*agir, 6t donner à Tennemi 
celui dé fe préparer. Maintenant que le 
mtiuvement eft imprimé, il ne fera plus 
le maître de le diriger ni de le contenir,. ? 
Il ne fuffit pas d'avoir alhimé la guerre î \ 
il faudra en alimenter Tincendie ; il &udra . 
foudoyer des Armées & des Flottes ^ pour^ \ 
voir à leurs befoins , réparer leurs pertes y '' 
fournir enfin. , pendant plufieurs. campa- 
gnes > à une immenfe confomma^ion: d'hom- J 
mies & d'argent ; & TEmpireTurc a-t-il de (i 
grandes reffources ? Interrogeons à ce fujet ' 
les témoins oculaires qui ^ depuis quelques 
années , en ont vifité diverfes contrées,. 
Nous avons plufieurs relations qui paroif- 
ièht d'autant plus dignes de foi^ que fans. 



la connivence des Voyageurs 3 les faîts^ 
puîfés en des lieux divers ont la plus grande^ 
unanimité (1). Par ces/aits> ileft démontré 
que TEmpire Turc n'a déformais aucun de> 
ces moyens politiques qui affurent la con- 
frflance d'un Etat au-dedans , & fa puiA 
fance au-dehors. Ses Provinces manquent ^ 
à la fois de population > de culture > d'arts 
& de commerce ; & ce qui eft plus me- 
naçant pour un Etat defpotîque , Ton n'y ^ 
voit ni fortereffès , pi Armée^ ni art mili- 
taire : or , quelle effrayante férié de con- 
féquences n'offre pas ce tableau ? Sans po- 
pnJation & fans culture^ quel moyen de 
régénérer les finances & les Armées? Sans- 
Troupes 6c fans Fortereffes, quel moyen ' 
de repouffer des invafions , de- réprimer des 
révoltes ? Comment élever une puiffance 
navale fans arts & fans commerce? Com* 



•fï) Voyez ie Voyage pîttorefque de la Grèce y pour 
cette contrée, T Archipel & la Côte de l'Anadoli; les 
Mémoires de M. le B. de .T^tt,, pour les environs dç 
Conftaminople,.& le Voyage en Syrie & en Egypte j^ 
pour les Provinces du Midi» - - '" 



îTïènt enfin remédier à tant de maux fans 
lumières & fans connoîffanccs f — Lé Sultani 
a de grands tréfors : — on peur les nieq 
comme an les fuppofe , & quels qu'il fbient 
ils feront pronfiptement diffipës. — 11 a de 
grands revenus : — »ouî, environ 80 million* 
de livres 3 difficiles à recouvrer r& conv^ 
rhent auroit-il davantage ? Quand des Pro- 
vinces comme TEgypte & la Syrie , ne 
rendent que deux ou trois millions , qu0 
rendront des pays fauvages comme la Ma- 
fcédoine & TAlbanie , ravagés comme la 
Grèce ^ ou déferts comme Chypre & TAna^ 
dolî ? — - On a retiré de grandes fomiries 
d'Egypte. - — Il eft vrai que le Capitah 
Pacha a fait paffer , il y a (îx mois ^ qtiel*- 
ques mille bourfes , & que par capitulation 
wec Ifmaël & Hafan Beks , il a dû lever 
encore cinq' mille bourfes fur le Delta (1)^ 
imai$ quatre mille relieront pour réparer les 
dommages. du pays, & l'avarice du Capital 
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(i) LiHautc-»Egypte eft concéd:c à Ibrahûn & Mocii 
BckSi' qui reviendront inceflammeii au Kabe- * 



Pâeha ne rendra peut-être pas dîjc millîoiit 

au Kazné. '. — - Qa impofera de nouveau^ 

jçributs. — ^ Maïs les Provinces font obé- 

jrées; le pillage des Pachas ^ la vénalité 

/ des places y la défercion des gens Tiches ^ 

en ont fait aller tout l'argent à Conflanti- 

jjople. — On dépouillera les riches. 

*— Mais Tor fe cachera ; & comme les 

riches font aufli les puifTans y ils ne fe dér 

pouilleront pas eux - mêmes. Ainfi ^ dans 

lin examen rigoureux ^ ces idées dé grands 

moyens 5 fondées fur une vafte apparence 

& une antique renommée y s'évanouifTent ; 

^ tout s'accorde ^ en dernier réfultat ^ 

à rendre plus fenfible la foibleflfe de TEnw 

pire Turc j & plus inftantes les induâions 

de fa ruinç; Il efl /ingulier qu'en ce moment 

le préjugé en foit accrédité dans tout FEm^ 

\ piie. Tous les 'Mïïfulmans font perfuadés 

que leur putflance & leur Religion vont 

1 finir : ils difent que les temps prédits font 

■ venus , qu*ils doivent perdre leurs conque- 

■tes > & retourner en Afîe s'établir à Koniém 

Ces prophéties fondées fur l'autorité de 

.A 



Mahomet même 6c de pl^fîeurs fantpns 5 
j)ourroient donner lieu à plufîeurs obfer- ^ 
vadons întéreflantes à d'autres égards. Mais 
pour ne point m'écarter de mon fujet^ je 
me bornerai à remarquer qu^el les contri- 
bueront à révénement en y préparant les 
efprits ^ & en ôtànt aux peuples le courage 
de réfi Aer à ce qu'ils appellent Vint muabU 
décret du fort. 

Je ne prétends pas dire cependant que 
la perte de PÈmpire Turc foit abfolument 
inévitable , & qu il fût moralement impof- 
iible de la conjurer. Les grands Etats > fuï- 
tout ceux qui ont de riches domaines, font 
rarement frappés de plaies incurables ; mais 
pour y porter remède y il faut du tefns & 
des lumières : dutems ^ parce que pour les 
corps politiques comme pour les corps phy- 
siques tout changement fubit eft dangereux; 
des lumières parce que (1 l'art degouverner a 
une théorie fimple^il a une pratique complî- 
<]uée.Lors donc que je fof me de fâcheux pré- 
âges fur la puifTance des Turcs ^ c'eft par lé 
défaut de ces deux conditiolfis: c'eft furtoue 
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à raîfon de la feconde,ccft-à-dîre du défaut 
d^ lumières dans ceux qui gouvernent , que 
|a chuté de l'Empire me paroît affuréc ; & 
je la juge, d'auçant.plus infaillible , que fes 
caufes font intimement liées à fa conftitur 
lion, & quelle eft une fuite néceffaîre du 
même mouvement qui a élevé fa grandeui::^ 
Donnons quelque développement à cetto 
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Lorfque les Hordes Turques vinrent du 
Korajâit s'établir dans l' Afîe mineure, ce 
ne fut pas fans difficulté qu'elles fe main^ 
tinrent dans cette terre étrangère .• pour-^ 
fuivîçs par les Mogols , jaloufées par lef 
Turcmans , inquiétées par les Grecs , elles 
vécurent longtems. environnées d'ennemis 
& de dangers. Dans des circonftances (i 
difficiles • ce fut une néceffité à leurs chefà 
de déployer toutes leurs facultés liiorîales 
& phyfiques ; il y alloit de leurs intérêts 
perfonnels^ de la confervatîon de leur Rang 
& de leur vie. Il fallut donc qu'ils acquit 
fent les talens , qu'ils recherchaffent les 
conrwi (Tances y qu'ils pratiquaffent les ver- 



tiis quf font les vrais éiémens du pouvoir*' 
Ayant à gouverner des hommes féditîeux , ; 
iJt fallut leur infpirer là confiance par les' 
"^ttmieres, rattachement par la bîeoveil-* 
lancéolé refpeâ par la dignité : il fallut,' 
pour maintenir la difcipline^ de la juflice^ 
dans les chatimens ^ pour exciter l'émula- 
tîon du difcernement. dans les rëcompen-' 
Tes , juftîfîer enfin le droit de commander ^ 
par I9 prééminence dans tous les genres : 
iiiallut pour déployer les farces de la na- 
tion à l'extérieur , en établir l'harmonie à 
Fintérieur , protéger Tagriculture pour- 
nourrir les armées y punir les concuffions^ 
pour éviter les révoltes , bien choifir lès» 
agens pour bien exécuter fesentreprifes> 
en un mot ^ pratiquer dans toutes fès par- 
tie la fcience des grands politiques ôc des 
gHHids capitaines ; & tels en effet fe mon^ 
trerent les premiers Sultans des Turcs : &- \ 
fî4'on remarque que depuis leur auteur 
OJinan I jufqu'à* Soliman II , c'eft-à-dîre* 
dafls une ferie de douze Princes, il n'en 
eft pas un feul d'un caractère médrocre ^ 
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(uîvre iès maximes d^orgueil $c d^întol^ 

rance : le peuple & les troupes de fe livrer 
à leur fanacifme 8c de demander la guerre : 
Ites Généraux de la faire (ans intelligence ^ 
& de perdre des batailles j jufqu à ce que 
par une dernière iècoufle $ cet édifice' in- 
cohérent de puiflance ^ privé de (es appuis 
& perdant fon équilibré y s'écroule tout*à-/ 
coup en déoris^ & ajoute l'exemple d'une 
grande rmne à tous ceux qu'a déjà vus 4a 
terre. 

' .Tel a été en effet • Ôc tel fera fans doute 
le fort de tous les Empires ^ non par la né* 
ceiCté occulte de ce fatalifme qu'allèguent 
les orateurs' & les poètes, mais par la conif- 
dtution du cœur de Thomme & le cour» 
niatiirel de fes penclians : interrogez ThiT- 
toire de tous les peuples qui ont fondé de . 
grandes puifTances ; fuîvez la marche de ^ 
leur élévation , de leurs progrès & de leur 
chuté , & vous verrez que dans leurs mœurs 
èc leur fortune tous parcourent les mêmes . 
phàfes & font régis par les mêmes mobi- . 
Us que les individus des fociétés. Ainli que ^ 

des 
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des particuliers parvenus ce& peuples d'a^ 

bord obfcurs & pauvres s'agitent dans leui^ 

détrefie^ s'excitent par leurs privations ^ 

s'encouragent par leurs fuccès, sMnftrui- 

(ent par leurs fautes ^ & arrivent enfin par 

adtefle où par violence au faîte des gràn- 

âeur$ ^ de la fortune : mais ont*ils atteint 

les jouiiTances où afpirent toys les homn 

fiies ^bientôt la fatiété remplace les defirs i 

bientôt^ faute d'alimens^ leur aâivité cçiFç ^ 

leurs chefs fe dégoûtent des affaires qui 

lès fatiguent \ ils s'ennuient des foins qu| 

ont élevé leur fortune j ils les abandon-^ 

Aent à des mains mercenaires^ qui n'ayanç 

point d'intérêt direâ^ malverfent & diflî^ 

peut y jufqu'à ce que les mêmes circonfr 

tances qui les ont enrichis fufcicent de 

iiôuveaux parvenus qui les fupplantent à 

léiir tour. Tel efi le cours naturel des cho« 

fês : être privé & defîrer , fe tourmentée 

pour obtenir ^ fe ralfafîer ôc languir ^ voilà 

le cercle autour duquel fans cefle montç 

fie defcend l'inquiétude humaine : nous 

airoas vu que les Turcs en ont parcouru 
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là plus grande partîe : voyons à quel point 
Te trouvent placés leurs adverfairés les 
Ruffes. . 



Il n*y a pïs encore un fiecle révolu que 
le nom des Rufles étoit prefqu'ignoré parmi 
nous. L'on favoit par les récits vagues dp 
quelques voyageurs qu'au-delà des limites 
deia Pologne^ dans les forêts & les glaces^ 
du Nord 5 exiftoit un vafte Empire donc 
le -ïicge étoit à Moskou. Mais ce que Ton 
apprenoit de fbn climat odieux ^ dé Ton 
i-égimé defpotique^de fes peuples barbares^ 
ne donnait pas de hautes idées de fa puir« 
fànce > & l'Europe fîere de la politefle de 
fes cours & delà civiiifation de Ces peu- 
ples, dédaignok de compter les Tfarsau 
rang de fes Rois , & re jéttdît les Mofco- 
vites parmi les autres barbares de rAKie. 

Cependant le cours infenfible fie graduel 
de événemens préparoit un nouvel ordre 
de chofes. Dîvifée longtems comme la 
France en plufieurs Etats ^ déchirée long-«. 
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tems par des guerres étrangères ou civiles^ 
la Ruflîe enfin raiTemblée fous une même 
puifTance^ n avoit plus qu'un même intérêt^ 
Se les forces dirigées par une feule volonté 
/rommençoient à devenir impofances : l'arc 
de les employer manquoit encore; mais 
l'on ea foupçonnoit l'exiftence :desguer-* 
jres avec la Pologne & la Sue(je avoienc 
£uc ientir la fupériorité des arts de TOc* 
^dent ^ & depuis deux rçgi^es on tentoic 
de les introduire dans l'E^pirp,, Les Tfars 
Michel & Alexis avoient appelle à leur 
wCour des artiâes & des militaires d'AX- 
jlctnagne , de Hollande , ; dltaUe^ & déjà 
l^pn voypit à Mpskou des fondeurs de ca- 
nons ^ des Fabricans de poudre ^ des Ingé^ 
fleurs y des Officiers ; des Bijoutiers ôc des 
Imprimeurs d'Europe. 

A cette époque , fî l'on eût tenté de for- 
iner, des conjeâures ûir la vie future de 
cet .Empire ^ l'on eût dit que par fon éloi« 
gnement de l'Europe ^ il auroit peu cj^iia?* 
Âuence furnotre fyftême ;que par la. pqfî- 
de fa capitale au fein des terres^ fos^ 



cabinet n'cntretiendroit pas des relations 
bien vives avee les nôtres : que par la dîi^ 
ficulté de fes mers ^ il ne formérbit jamais 
uiie pulfTahce maritime ; que par l'état dvR 
^é la nation & le partage des hommes ëh 
ferfs & en maîtres y il n'auroit jamais d^é^ 
nergie ; que par la concentration deé richef 
les en lin petit nombre de mains, toùfe 
Faélîvîti! fë porteroît vers les arts frivoléy; 

qù^én un mot cet Empire , par la nature 

. • • • • 

dé fon Goiiveipnemènt & les moeurs de fou 
peuple fetoit purement unEmpîrè afiatique, 
dont lexiftencé imiteroîe celle db Tlndo^ 
tan 6c de làTurquie. L'événement a tromj^ë 
ces conjeâures; mais pour mettre TaiteA 
défaut^ il à fallu lô concours dès faits ^e$ 
plus extraordinaires; il a &Hà ^ que le Ka^ 
^ard portât fiir le trôné tm Prince qui n'y 
étoît pas deïiîné : il* a fallu que le ha2ard 
'conduisît près de lui un homme bbicùr ^ 
lui donnât la paflîondes mœurs & des arts 
deFEutope ; il a fallu que ce Prince malgré 
les vices de fon éducation Ôc le pôîfon du 
pouvoir arbitraire^cohférvât la plusgrandd 
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énergie de caraâere : en un mot il a fallu 

r^xîftence & le règne de Pierre I , & Voà^ 
conviendra que fi les probabilités ne fonc 
jamais trompées que par de femblables évé- 
nemens y elles ne fe trouveront pas fou vent 
en défaut. 

Quand on le rend compte de ce qui s*eft 
pafTé depuis 80 ans en Ruflie ^ Ton s'ap 
perçoit que le règne du Tfar Pierre I a 
réellement été pour cet Empire l'époque 
d'une exiftence nouvelle j£c qu'il a com- 
mencé pour lui une période qui marcbû 
en un fens înverfe de TEmpire Turc ; 
ç'eft-à-dîre que pendant que la puiffance 
ôc les forces de Tun vont décroiilânt « le» 
^rces & là puiiTance de Tautre vont çroif^ 
l^nt chaque jour. L'on en peut fuivre les 
progrès dans toutes les parties de leur conC- 
çlçutiûm Au commencei^ent du fiecle y les 
Rufles n'avoient point d'Etat Militaire : 
^ès.iyop ils battoîent Jçs Suédois à Fui- 
. raya j & en tj^6 dans la guerre (\e Pruffe > 
}l8 acquéroîent jtifques par leurs défaicesr 
^ réputation é^s i^çondes.troiipes de FEu:- 
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ropc. Dans le même intervalle la mîKcd 
des Turcs s'abâtardiffblt & le Sultan 
Mahmoud énervoîtlés janiflaîres qu'il craî- 
gnoit j en les dîrperfant dans tout FEmpire^ 
& en faifant noyer leur élite. Au commeh-" 
cernent du fiecle ^les RufTes n'avoient pour 
toute marine que des chaloupes fur leurs 
lacs ; maintenant ils ont des vaiÏÏeaux de 
tout rang fur toutes leurs mers : les Turcs 
reliés au même point qu'il y ^ céiit ans ^ 
favent encore -à peiné fe fervîr de la bbufr 
foie. Depuis le commencement du (iecle ^ 
le Gouvernement Ruffe a beaucoup tra- 
vaillé à âméliprer fon régime intérieur^ il a 
acciû fes revenus ^ fa population ^ fon corn* 
merce. Pendant le même efpace les Turcs 
ont augmenté leurs déprédations , & par 
la vénalité publique de toutes les places > 
Mahmoud a porté lé dernier coup à leur 
conftitution. Depuis le commencement du 
{iecle la Ruflie a accru fes pôiTeffions de la 
Livonie j de ilngrîe , de l'Eftonie ; & de- 
puis 15 ans feulement^ d'une partie 'dé la 
Pologne^d'un vafte terrcia entré le Dniepre 
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& le Bog > & enfin de la Crimée. La Tur- 
quie y il eft vrai y n'a encore rien perdu en 
apparence ; mais peut-on compter pour de 
vraies poffeffions PEgypte , le pays de 
Bagdad y h Moldavie , la Grèce ^ & tant 
de diftriâs foumis à des rebelles î Main-* 
tenant fuppofer que les deux Empires s'ar? 
rètent tout-à-coup dans leur marche récî- 
^roque^c'efl: mal connoître les loix du mou- 
vement : dans l'ordre moral comme dans 
Tordre phyfique , lorfqu'une fois un corps 
s'eft mis en mouvement , il lui devient 
d'autant plus difficile de s'arrêter ^ qu'il a 
une plus grande mafTe. Uimpulfion donnée 
& l'équilibre rompu , l'on ne peut plus 
aligner le terme de la courfe* La Ruiïla 
eft d'autant plus dans ce cas que Ton zQi- 
vite accrue par de longs obftacles trouve 
maintenant pour fe déployer une plus yafte 
carrière. En efFet, le Tfar Pierre l'ayant 
d'abord dirigée contre les Etats du Nord ^ 
il a fallu ^.pour lutter avec eux^ qu'elle dé- 
veloppât tous fes moyens & en perfec- 
tionnât l'ufage* L'on a voulu cenfurer cette 
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iftarchc du Tfar, & Ton a dît iquH cftlt 

mieux fait de fe tourner vers la Turquie : 
tnais peut-être que les goûts perfonnels de 
Pierre I ont. eu l'effet d'une politique pro» 
fonde : peut^-être quavcc fes Ruffes indis- 
ciplinés U a eût pu vaincre les Turcs en- 
core npn*énervés : auHeu qu'en tranfpor* 
tant ïe théâtre de fon aâivicé fur la Bal • 
tique 5 il a monté tous les refTorts de fou 
. £mpire au ton des Etats de TEurope^Au* 
^<>ur^%ui que Téquilibre s'eil: établi de ce 
«ôté y Ik que la Ruffie y voit des bbf- 
(a(tles d'aggrandifTement , elle revient vers 
4in Empire barbare avec tous les moyens 
«des Empires policés^ Se elle a droit de 
V^n promettre des fuccès d'autant plus 
grands > que par cette dérivation elle a 
r repris la vraie route oh l'appelloit la nature^ 
: 6c que lui ont tracée dès iongtems Tes pré* 
: jugés oc fes -habitudes, 
t En effet ^ Ton peut obferver que depuis 
-que la Ruflie formée en corps. d'Empirf 
a pu porter fes regards hors de -fes fron: 
tieres , Feffor le plus confiant de (on aiu* 



s'eil ditig^ trers les Gonoréei Mérî^ 
dionalesj vers la Torqme de là Perfe. A 
remonter }ufqu*au ly^t fieclé > à peine 
trouve^t**on deux règnes qui n aient pas 
produit de ce côté quelques entrcprifeii» 
Que prouvent ces* habitudes communes* à 
des générations diverfes y Hnbn dés mabi<- 
fes inhérens à l'efpece ? £c ces'mabiles^nb 
-font pas équivoques : car fans parler de 
l^nftigation de la religion^qui fcuvent nVft 
-que le mafque des pânchans > ilfufEt de 
Vcompater lés objets de jouiflfances qu'offre 
-chacun des deux Empires : Dans Viih c^éft 
-du goudron , du caviar («) du ]poîffon 
^ié & iumé^ dé la- bierre ^ xtes boifTons 
rde hit & de grainls ferhientés > des chan^ 
vres y des lins 5 un ciel rigoureux^ une terre 
^r^l^ébelle^ & par conféquentùne vie de trav 
'^Vâil & dfe peine* Dans rautre^ avec tous 
' ieà moyens d^obtenîr l^ tnêmefe produits 
ffies fourrures «ccejitées ] dans^rButre^ di«- 
cje^c'eft leluxe des objets les phisatcrayarii: 
r. ce font des vins exquis ^ des pàifùmi yb- 
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luptueux* V âvL cafEé ^ des„ fruTcs de toute 
efpece, des foyes ^ de&cotons délicats^ un 
climstf admirable .& une vie de repos & 
d'abondance* Quels avantages d'une part ! 
lie Tautre quelles privations ! ^ quels mo- 
biles puiflans pour la cupidité armée que 
cette foule. de jouiiTances offertes à tous 
les fens 1 envain une morale mifantro 
piqué s'eft efforcée d'en rompre le charme: 
les jouiffances des fens ont gouverné & 
gouverneront toujours les hommes. Ceâ: 
pour les vins de Tltalie que les Gaulois 
firanchirent trois fois les Alpes : c'eft 
pour la table des Rotnams que les Bar^ 
bares accoururent du Nord ; c*eft pour 
les vêtemens de foie & pour les femmes 
des Grecs que les Axabes fortirent de leufs 
déferts : & n*eft-ce pas pour le poivre 8c 
le caffé que les Européens traverfent TO^ 
céan & fe font des guerres fanglantes f ce 
iëra pour tous ces objets réunis^ que les 
Ruffes envahiront TAfîe : & que l'on )uge 
de la fenfation qu ont dû éprouver dans la 
dernière guerre leurs armées tranfportéçs 
dans la Moldavie ^ TArchipel ^ & la Ocece i 
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qtiel ravîflement pour leurs Officiers êC 

leurs foJdats de boire les vins de Ténédos ^ 

de Chio^ de Morée ! de piller fur les champs 

de batailles & dans les camps forcés des 

cafetans d6 foie brodés d'argent & d'or ^ 

des châles de kachemire 5 des ceintures de 

moufleline > des poignards damafquinés^' 

des péliifes & des pipes ! quel plaifîr de 

rapporter dans fa patrie ces trophées de 

fon courage ^ de les montrer à fes parens^ 

à les amis 5 à fes rivaux ! de vanter les 

pays que Ton a vus ^ ces vins dont on à 

bû y 8c ces aventures merveilleufes dont 

on a été le témoin! Maintenant qu'une nou* 

velle guerre fe déclare^ fi( que la plupart 

des aôeurs de la dernière vivent encor^j 

tous les motifs, vont fe réunir pour donner 

plus de force aux pallions : ce fera pour 

ItB jeunes gens l'émulation â: la nouveauté : 

pour les vétérans dès fouvenîrs embellis 

par l'abfence ; pour les ofikiers ^ l'&fpoir 

dés commandemens ^ & la multiplication 

des places ; enfin ^ pour ceux qui gouver- 

nent^des projets enivrans d'aggrandiifement 
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^c^d« gloire : & quel projet en tSist, piMft 

Çcipable d'enflammisr l'imagination^ qu<| 
celui de reconquérir la. Grèce 6c VAM^A 
^e châfTer de ces : belles contrée; des baïf^ 
Ipares conqvéraos ^ d'indignes maîtres ! d'é^ 
tablir le fiegQ d'un Empire nouveau dans 
)e plus heifireux l^ke de la terre ! de comptée 
parmi fes domaioes les pays jes plus célç- 
l^res ) <k de régner à la fois fur Byzance 
^ fur Babylûne f fur Athènes & fur Ecba^ 
^a^es, fttjr Jërufalem & fiir Tyt,& Pal* 
^yre ! quelle plus no()le ambkioii que cella 
d'affrapchir des peuples nombreuit dvgpug 
du fanât ifme ^^e la tyratmie ! de rappel^ 
1er les fcienees le les lirts dâms leur terra 
patale }: d'ouvrir une nouvelle carrière à U 
légiflation ^ au cômmeroe ^ : à rinduftrie ! 
^ d'ef&cer I s'il eft poffible > la gloire d« 
i'tocien Orieht par la gloire de l'Orient 
rêflufcîté } & peut-ôt^e n'eft-cfe point fup 
ppfêr des vues étrangères au Gouvetrtement 
^iiflfe f . plus oa rapproche Jfcs faits ôc les 
circonftances^ plus l'on apperçojt Icfs tra- 
ces d'un plaQ fokmé avec réflexion ^ fuivi 
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aVéc ccmftançe> furtout depuis la dernierfe 

guerre. D'abord l'on a demandé Tufage^de 

la Mer Noire, puis l'entrée de la M4dîterL 

tanée : Tônra ^xigé l'abandon des Tartaï'es^ 

puis l'on i'dft emparé de la Crrmée;roà 

protège aujourd'hui les Géorgiens 6c t<âk 

Moldaves ; le pïemiet traité les fôuflraira à 

la Porté.- li'oft attire de« Grecs à PéterP- 

1>ourg, & on leur fonde dep collèges : Voh 

^Impofe des* noms grecs auit en&në d» 

<3rand-DBC>nés tous depuis la guerre (à)^ 

on leuï «nleîg*e la langue grecque ; Tlài^ 

-përatrice laie ded ttakés avec l'Empereur *) 

titt voytg« jûfqtfà la Mer Noire ; Vifh 

*Tgrave for uA arc a Gherfort > c>e/î ici h 

'\:hennn qui ébrèduk à:Byxàncè y &c, 

' -Oui y cout ^âbonce le projet formé dé 

4ititrcheï à betti^' Capitale y êc tobt ipréfage^^ 

:|kie heurèufo'î({Uè à ce prôfiet itôut ^ dan$ 

•la balanee -des int^êts 'êc des tnoyens ^ eR: 

là-l'avantagiè 'dôé^Rufl^ contre h» TiircS; 

Laiflbns à parc cé^ coh^paraifohs de popii^ 

I ' ' ■ ■ 
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(a) Alexandre , Conjlantin , Hélène^ 



lat!on>8c dç terrein uficées par les Politi-^ 
;ques modernes : l'étendue géographique 
a'efi point un avantage^ & les hommes ne 
fe calculent pas comme des machii^s : on 
fuppofe à la Turquie des Armées de trois 
& quatre cens mille homnKs; mius d*abord 
ces afTeitions populaires fe foutiennent mal; 
témoins ces Corps de cent & cent foixante 
iniUe hommes, que les Gazettes ^ pendant 
«out le, cours .de Novembre ^ ont établis 
iur le Danube >& près ^Odjahf^ ôc qui 
le font trouvés être de dix à douze mille- 
P ailleurs^ quelle force réelle auroient 
même cinq, cens mille ^ hommes ^ fi cette 
.multitude eft mal armée > ôc fajit la guerre 
ûns.^rt^. fans ordre 6ç fans (^fcipline f 
Nous croirîôns^nous bien en sûreté fi « à 
.cent mille. Soldats de TEmpereuf ^ nous 
oppofions un demi - million de Payfans Bc 
d'Artifans enrôlés à la hâte/rXels foflF 
cependant les Soldats Turcs. La Ruflie;^ ai» 
contraire y a dans le moindre calcul cent foi- 
xante mille hommes de Troupes régulières 
égales à celles de Prufle^ & au moins, cent 
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fnîUe hommes de Troupes L^geréSt La 

plupart des Soldats Turcs a ont jamais vti 
le%u. ; le grand nombre des Soldats RufTe» 
a fidc plufieurs campagnes y l'Infanterie Tur- 
que eft âbfolumenc nulle i Tlnfanterie: RàfTe 
eft la^ meilleure de TEurope. La Cavalerie 
Turque eft excellente^. mais feukment pour 
refcarmouche ; k Cavalerie Rufle ^ par fa 
taâique 5 confer ve la fupériorité. Les Turcs 
ont une attaque très-impécueufe ; mais unâ^ 
fois rebuta > ils' ne fe rallient plus } le9 
Rufles oftt la défenie la plus opiniâtre > àc 
confer vent ieuri ordre même dans leur éé* 
fiuÎDe. Le Soldat Turc eft. fanatique^ mais 
le Rufle Teft auffi. L'Officier Rufle eft m^^ 
diocre ^ niais TOfficier Ttifc eft entièrement 
nul. Le Grand Vizir général aâuel ^ cr-^ 
devant Marchand dé riz en Egypte ^ élevé 
par le crédit du Capitan Pacha , n'a jamais^ 
conduit d'Armée; la plupart des Générau}^ 
Rufles ont. gagné des batailles : en Ma^^^ 
rine I les Turcs ont l'avantage du nombre 
fiu la Mer Noire : mais quoique les Rufles 
foient de foibles Marins^ ils ont un avan^ 
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fageimmenfe par Fart. La Turquie ne fout 

tiendra I9 guerre qu'en épuifant Tes Pro^ 
vinces d'hommes ôc d'argent : l'Impératrice^ 
après l'avoir fait9 dnq années y a aboli à 
la paix un^grand nombre d'anciens impôtSé 
Le Dlvak ft'a que de la préfomption 6l d^ 
k morgue ; depuis vingt ans le Cabinet dé 
^akit^-Hécefébourg paile pour l'un des plus 
déliés de l'Eurc^e : enfin y lès Rufles font 
k guerre pour acquérir V l^i Turcs pour na 
p9^ perdije i fi ceux^ ci Cûhi^ vainqueurs ^ 
% n'ironc pas à Afofcow : (t ceux rlà gair 
^lent deux batailles ^ ils: iront à Confiant 
tinoplcj jkie» Turcs feront chaiSés d'Eaif 

" A ces idées de^k-puifTacrce.de laRuflie^ 
Yon oppoiè qitô foii <xouva^memtnt deft 
gotique ^ comme csiui des Turcs 9. d$ enV 
èoreT mal*affermi> que le Peuple ^ toujours 
ferf ^ refte engourdi d^ns une barbarie pro- 
fbiide ; que dans les clafTes libres il y a peu 
âe lumières 6c point de moralité ; que 
malgré les foins que l'Impératrice s'eft 
4cmnée pour la .confe^ion d'ua- Code ^ 

pour 
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pour la réforme des Loix ; pour radmî» 

nîftration de la juftice^ pour réducation 

& rinftruâîon publicjues; que' malgré ces 

" foins > dis- je ^ la civilifation eft peu avaii- 
trée 9 que la Nation même fe refufe à y 

' faire des progrès^, & que Ton ne peut 
attendre d'un tel pays ni énergie réelle , 
ni confiance dans Tentreprife dont il s'a* 

^ git> &c. 

Nous avons fi peu de bbnnes obfervà* 
tîons fiir' l'état politique & civil dé la 
Ruffie y qu'il eft difficile de déterminer 
^ufqu à quel point ces reproches font fon- 
dés : mais de peur de tomber dans Tincon- 
renient de la partialité ^ admetcons-les tels 
ijirils fe préfenteht : accordons que les 
BrufTeS font ^ comme Fon dit , des barbares^ 
mais ce font précifément les barbares qui 
font les plus propres au projette conquête 
dont je parle. Ce ne furent point les plus 
policés des Grecs qui donquirent,rAfîe; 

"• ce furent les groflfîers Montagnards de, la 
Macédoine : quand les Perfes de Gyrus 

" renverferent les Empires policés des fiaby- 

D 
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4bnîeri8, des L^ydicnB , des Egyptiens , cér 
coient des Sauvages couverts de peaux de 
i^es féroces ; & ces Ronriains vainqueurs 
<}e l'Iulie & de Carthage ^ croit-oa qu'iife 
fuâeat 11 ioia d'être ua Peuple barbare f 
£t ces Huns ^ ces Mogols , ces Arabes ^ 
^leftruâeurs dô tant d'£tnpires dvîiifés^ 
•étaient* ils 4es i^eupLes polis f Jùt% mots 
abufent ; mais avec ranalyre> les ixiée$ de- 
viennent claires ik les raifons palpables. 
Pour conquérir ^ un art Tufiit y Tait de la 
l^uerre; & par (on but, comme pu ies 
moyens , cet art eii: moins celui de l'hotnme 
policé que de Thomme fauvag^ La guerre 
veut des hommes^ avides & endurcis : on 
n'attaque point (ans: befoins : on de vainc 
point (ans fatigue ; & tels (qxa les Bary 
hares : Guerriers par l'effet de la paiwreté;, - 
robuiles par rhabitude de la roiferé , ils 
ont fur les Peuples civitiiës l'aVant?^ du 
pauvre fur le riche ; le pauvre eâ fort*^ 
parce que fa détrèiTe exeroe fes {xc&&; le 
riche eft foible , parce que fa richeffe 
les énerv e^Pour ^ixc la guerre>il faut y ditr 
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on j qu*un Peuple foîc riche : oui , pour hi 
faire à la manière des Peuples riches , /chez 
qui Ton veut, dans les Camps , toutes lei 
aifances des Villes. Mais chez un Peuple 
pauvre , où Ton vie de peu , où chaque 
homme naît Soldat ,Ja guerre fè fait Tàns 
beaucoup de frais , elle s'alimente par eiia^ 
même; & l'exemple des anciens Conque^ 
. jans prouve , à cet égard , l'erreur des idées 
financières de TEurope. Pour conquérir ^ 
il neft pas même befoin d'efprit public 3 
^e lumières ni de mœurs dans une Nation^ 
il fuflit que les Chefs (oîent iiuelligens 6C 
qu Us aient une bonne A^mée : or , la meîU 
leur^ e(t celle dont les Soldats fobres & 
robuiles joignent à Paudace contrei'Ënneiïil 
robéiflance la plus^ pâiiive à leurs Coni^ 
niandans ^ où tous les mouvemehs s'txécix^ 
tent fans délai par une feule volonté , c*efti 
à-dire , où cxifté le régime despotique. Lors 
donc que cet état â lieu chez \eg Rtiïïes > 
ils n^en foRt que plus propres au profet 
de conquérir. En effet > par foh autorité 
abfolue ^ le Souverain dilpofant de toute 
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la Nation , il peut en employer toutes les 
forces de la manière la plus convenable à 
fès vues : d'autre part , à tître dé ferf , le 
Peuple élevé dans la mîfere & la foumif- 
fion y a les deux premières qualités de Tex- 
cellent Soldat , la frugalité & robéiflance ; 
il y joint une înduftrîe précîeufe à la guerre , 
celle de pourvoir à tous les befoîns de fa 
fubfiftance , de fon vêtement , de fort lo- 
gemeiît; car le Soldat Rufle eft à la fois 
Boulanger , Tailleur , Charpentier , &cc. 
On réproche au Gouvernement de n'avoir 
pas aboli le fervage : mais peut-être ne 
cônçoit-on pas aflez en théorie toute la diffi- 
culté d'une telle opération dans là pratique ? 
, L'Impératrice a affranchi tous lesferfs de Tes 
domaines (i) : mais a-t-elle pu > a-t-elle 
dû affranchir ceux qui ne dépendoient point 
d elle ? Cet affranchiffement même , s'il 
étoit fubit, feroit-il fans inconvénient de 
la part des nouveaux affranchis ? C'âft une 
vérké affligeante ; mais conftatée par hs 

(i) Voyez Coxe> voyage en Ruf&e ^ tom. IL 
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faits 5 que 1 efclavage dégrade les hommes 

au point de leur ôcer Tamour de la liberté > 
& Teiprit d'en faire ufage. Pour les y ren^ 
dre ^ il faut les y préparer , comme Toa 
prépare, des yeux malades à recevoir la lu- 
mière : il faut 5 avant de les abandonner à 
leurs forces^ leur en en.feigner l'ufage^ & 
les efclaves doivent apprendre à être libres 
comme les enfans à marcher. L'on s'étonne 
que les RufTes n'aient pas faits de plus 
grands progrès dans la civilifation : mais ^ 
à proprement parler 9 elle n'a commencé 
pour eux que depuis 2$ années : jufques-; 
là le Gouvernement n'avoit créé que des 
Soldats : ce n'efl: que fous ce règne qu'il a 
produit des Loix ; & fi ce n'eft que par les 
Loix qu'un pays fe civilîfe, ce n'efl que 
par le temps que les Loix fruâifîent. Les 
révolutions morales des Empires ne peu-- 
vent être fubites; il faut du temps pour 
tjanfmettre des mouvemens nouveaux aux 
Membres lointains de ces vaftes Corps ; 8c 
peut-être le caraftere d'une bonne adminif- 
tratioa eil-il moins de faire beaucoup ^ qua 
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de faire avec prudence & .«ureté. Ert gêné* 

rai , les înftitutions nouvelles ne produirent 
leurs effets qu'à la génération fuivantc :lcÉ 
vieillards & les hommes faits leur réfiftent t 
les adôlefcens balancent encore; & îi n*y 
â que les enfans qui les mettent en prati- 
que. On fuppofe qu^iï peut encore naître 
dans le Gouvernement Ruffe des révo- 
lutions qui troubleront fa marche : mais 
fi celles qui font arrivées depuis ht mort 
du Tzar Pierre I^'.> ne l'ont pas détruite, 
il n'eft pas probable qu'aujourd'hui que la 
fùcceiffion a pris de la conlîftanée, rîeh en 
«recelé cours : c'eft d'ailleurs une irai fon 
de plus d'occuper P Armée , afin que foti 
àûivité ne s'exerce pas fur les affaires inté- 
rieures. Ainfi tout concourt à pouffer TEm- 
pire Ruffe dans la carrière? que riouS lui 
appercevons, & tout lui profnet dés ac- 
ch'oiffemens auffi affurés que tranquilles. 

Un feul obfiàcle pourrôît arrêter cet 
accroiffemens >la réfiftance qu'ôppôferoîent 
les Etats de TEurope à l'invàflort de la Tur- 
quie; mais de ce côté même les pr<rf)âbi- 
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Vttés font favorables ; car en calculi^m l'aa-* 
tîon de ces Etacs fur la combioaifon de 
leurs intérêts I de leurs moyens & du c^ 
laâere de leurs Gouvernemens , la balaie* 
& préfente à l'avantage de la Ru (fie: en 
e£Fet ^ qu'importe aux £c%ts éloignés unii( 
révolution qui ne menait ni ku|: $urec^ 
politique 5 ni leur commerce î Qu'importe^ 
par exemple , àTEfpagne que le Trône da 
Byzance foit occupé par un Ottoman 01^ 
par un RulTe f il eft vrai que la Cour df 
Madrid a manifefté des intentions hoôile^ 
à la Ruifie y en s'engageant y par un Txaité 
récent avec la Porte ^ à îmerdire le:paâage 
iie Gibraltar à toute Flotte armée contre 
ia Turquie. Mais il eft à croire que o^ 
difpoficÎQns fuggérées par une Cour étran- 
gère y refteront fans effet ; il fer oit impru- 
dent à FEfpagne 5 qui n a 34cun conimerce 
à oonferver ^ de prendre fait 6c caufe pont 
cfilui d'une autre Puiifance^ fur-tout quand ^ 
à cet égard > elle a de- juftes fujets de (b 
-plaindre de la jatouAe de cette même Fuif- 
fanoe^Onpeuc em dirç autant de TÂngl^- 
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terre : malgré Tenvie qu'elle porte à Fac- 
broilTement de tout Etat ^ les progrès de la 
Riiffie ne lui caufent pas afTez d^ombrage 
peur y oppofer une rëfiftançe e£Bcace : 
peut-être même que l'Angleterre a plus 
d'une raifon d'être indifférente à la chute 
de la Turquie; car déformais qu'elle n'y 
conferve prefque plus de comptoirs , elle 
doit attendre d'une révolution plus d'avan* 
tages que de perte; ôcc'en feroit déjà un 
pour elle que d'y trouver la ruine de notre 
cornmerce. La France feule y : à raifon de 
fpn commerce &c de jfes liaifons politiques 
avec la Turquie y a de grands motifs de 
s^intéreffer à fa dellinée r mais ^ dans la ré- 
volution fuppofée y Ces intérêts feroient-ils 
auffi léfés qu'on le penfe ? Peut-il lui con* 
venir ^ dans les circonftancés où elle fe 
trouve, de fe mêler de cette querelle f Ne 
pouvant agir que par mer y aura-t-ellç une 
aâipn efficace dans une guerre dont f effort 
fe ^era fur le Continent ? Les Etats du 
Nord^ c'eft-à-dire, la Suéde , le Dane- 
mark ^ la Pologne j à raifon de leur voifi^ 
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nage & del-intérêcdeleur sûreté^ ont plus 
de droits dis s'allarmen Mais quelle réfif^ 
tance.peuvent-ils oppofer? Que peut même 
la PrufTe fada le concours de l'Autriche ? 
DifonsJe : c^cft^là que le nœud de toutç ' 
cette a£Faire« L'Empereur y eft arbitre; & 
par malheur pour les Turcs ^ il fe trouve 
partie ; car ^ en même temps que les inté^ 
rets & les habitudes de fa Nation le ren- 
dent l'ecnemi de la 'Porte, Tes projets per- 
fonnels le rendent Pallié de la Kuflie. Cette 
alliance lui :eil Ci importante , qu'il fen 
même des facriiîces pour la çonferyer : fans 
elle il (èjToit inféiieur à fes ennepiis natu* 
rels y la Suéde y la Prufle , la Ligue Germa^ 
nique & la France : par elle y il prend fac 
fes rivaux un tel afcendant y qu'il n'en peut 
rien redouter.: Vis-à-vis de la Turquie y il 
y trouve les avantages multipliés de fb 
venger des pertes de Charles VI ^ de re« 
couvrer Belgrade y & d'obtenir des terreins 
qui ont pour lui la plus grande convenance^ 
IlfufËt de jeter un coup-d'œll fur la pofi-* 
tion géographique *des Etats de TEmgct! 
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feiir j pour concevoir Imtérét^ qu'il àmt 
mettre à ^'appiropriei'ksPro^nces Turques» 
qui h fépprehjir ^ ia Mé^«rranée. iW 
éedie ac^uifition ^ h% yaftes Domaines ac^ 
qiMrfatent u» dél>ouché qui leur manque y 
àù bîentcii lesi accroilïbmens qu'en recevroit 
l'Autriche <}aQd Ton àgrictikar e ^ fon com-i 
merce & i^^ îndudrîe ^ l'éie$reroier^t. aq 
rang des grande Çuiffancei maritime&é Les 
foins dont i'JËmp<»^ew: favdfife les Ports iJè 
Trieâe > -d« Fiume <c<de Zeng^ pcoutcncr 
siiez que^cas-vuts ne iui A>ntpas.pas étran^ 
gères y àc ce 4faï s*tû paffé à Këgard de la 
Bûiogne ^ Sfneoiife ^ pcnfen que les Cours 
devienne âc de Pécersbourg pourront s en-n 
ftmcïre eAoore-une' tàk i^t un partage. 
L^atliance de ces deuj^ Cours livre »ve0 
4*autatit [^ ^ cettitude la Turii|iiie à leui 
énctétion^ que déforoMis elles n'ont plus 
à craindre k fèïtie Ligue qui part les arrêter^ 
^efle de la Prufffe avec -la France; Il efl 
sf es- probable que du vivant :du feu Roi^ 
cette Ligue eâc eu lieu; car Frédéric ihn^ 
tdtt depuis loag-'ieinps 4|tae n<»U9,écîon(ies 
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iaHiéff ttâtuïels , comme il devoît être le 

frôtre : mais le Prince régnant a cmbraffé 

im fyftême contraire, & Fâffaîre de Hol* 

lande fit fon union avec F Angleterre, ont 

ëlevé entre lui fie nous des barrières que 

Fhonneut même nous défend de franchit. 

D*ailleurs , lorfque cette Ligue feroît poi^ 

fible , loffque nous pourrions armer toute 

TEurope, not intérêts avec la Turquie font- 

îb affez grande, les încônvéniensde fon 

invafion font • ils affez graves, pour que 

irmus devions prendre le parti défaftrteux 

de la guerre ? -Ceft ce dont rexamen va 

felre Tobjct de ma féconde Partie, 
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Seconde (^visriov. Que/s Jont /es i/tférihi 
de /a France f bt qMih chit être f à 
conduite relativement à la Tar^aU t 

CesT fine- opinioU: alTex généfik\é pattni 
ftou», que Ifl France eft-t«Uemçn( inttf* 
teSét à rexiftencede VEta^t^Tutc ,qu'eUé 
âoic coui QMtttè to cnivr« jpouc iai4iittRi 
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tenir. Cette opuiion eft prefque devenue 
une maxime de notre Gouvernement • ôc 
par-là on la croiroit fondée Jur des prin- 
cipes réfléchis } mais en examinant les rai* 
fons dont on Tappuie^ il m'a paru qu'elle 
n'étoit que reiSet d'une ancienne habitude ; 
& fi ^ d'un côté yjp répugnois à penfer que 
nos intérêts fuiFent copcr^res à ceux de 
rhumanité entière , j'ai eu, 'd'autre part, 
la fatisfaâion de trouver , par le raifonne^ 
ment, que ce prétendu axiome. n'écoit pas 
moins contraire à la politique qu'à la 
morale. , ' \ ■ , 

Nos liaifons .avec la Turquie ont deux 
objets d'intérêt : par Tun , nous procurons 
à nos marchandifes u n ff eonf eff nnï ation avan* 
>tageufe, &. c'cft un. intér^fdej commerce.: 
par l'autre 5 nous prétendons nous, donner 
un appui contre un ennemi commun , fie 
c'èft un intérêt de sûreté. La chute de l'Em* 
|>ire Turc , dit-on , portëroit une atteinte 
funefle à ces deux intérêts ; ijiOus perdrions 
notre commjerce du Levant , & la balance 
jpolicique de TEucope ferpif irompue \ notre 
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dé&vantagfli je crois rùné & Tautre afler-? 
non en erreur: examinons d'abord l'intérêt 
politiqiié. 

Suppoferquerelxîftence dérEmpîré Turc 
Toit néceffaire à notre sûreté & à Téquilibre 
politique de TEurope , c'eft fuppofer à cet 
Empire des forces capables de concourîc 
à ce double objet ; c'eft fuppofer fon état 
intérieur & fes rapports aux autres Pujif- 
fànces ^ tels qu'au fiecle pafTé ; en un mot i 
c*eft fuppofer les chofes comme fous les 
règnes de François I«^ & de Louis XIV ^ 
& réellement cette fuppofition eft la bàfe 
deTopinion aâuelle. L'on voit toujours 
les Turcs comme au temps de Kîouperli fie 
deBarberouflej'Ôc parce qu'alors ils avoienc 
un vrai pbîds dans la balance, on s'opi-» 
nîâtre à croire qu'ils le conferventrtoujours; 
Mais pour sibré^er les difputes > fuppofons 
à notre toiîr q^^ l'Empire Turc n*ait point 
changé tèlâtFvfement à lui-même ; du moins 
cft - il certain qu'il â changé relativement 
aui autf es Etats. Depuis le commencement 
fiècle/ le Yyftême de TEurope a fubî 
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une révolution completce: rEfpagnei j^dif 
ennemie de la France | eft devenue (oç 
alliée: la Suéde ^ qui fous Guftave Adolphe 
& Charles XII • avoic dans le Nord une 
û grande influence > . Ta perdue : la Ruffif 
gui n^en avoir point ^ en a pris une prépoar 
dérante : la PruiTe qui n exifioit pas^ eft 
devenue un Royaume : enfîti les Maifang 
de France & d'Âu;riche ^ fi long - tempi 
rivales > ie font rapprochées par les lieof 
4u (ang ; de«là une combînaifon de rapr 
ports 5 toute différente de 1 anciennet Ce 
n^eft plus une balance iimple comme ai| 
(emps de Çharle$-Quint ôc de Louis XIV, 
où toute l'Europe étoit partagée en deu^ 
grandes faâions , & où la^ France tenoiit 
r Allemagne en échec par la Suéde ôc 1» 
Xurquie ^ pendant qu'elleTQiême, coq[ibpt>» 
(oit à force égale ^E^pagQe^, VÂxigleterre 
& la Hollande^ Aujourd'lH4 TEufope eil 
iJivifée en uois ou quatre grands partis , 
dont les intérêts (ont tellement compliqués^ 
fgu'ii efl pr^u'impoinble d'établir un équi^ 
libre ; d'abord • à rOccideqt . les afiaÛMfi 
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^4' Amérique ôccaliûnneht dêuX . &â:i«Af '^ 

t)ii Ton voit f d'un câcé^ l'ETpagne & ta 
Fiance { tie rautre , TAngletcrre qui s'ef- 
force dacciKr à elle la Hollande. L'AlId* 
magne & le Nord ^étrangers à ce débat ^ 
reâent fpeâateurs neutres ^ comcne Ta 
prouvé la deiaîere guerre. D'iaere part^^ 
l'Ailiemagne éc le Nord forment aufli debk 
X'igttes 5 ïmm compoiëe de la Priiffe de 
de divera Etats Germaniques pouf Vo^ 
pofer aux accroiiïemens de TEmpereur^; 
l'autre j de i'Ëmpeceur & de riTupéracric^ 
de Rtifllie ^ui ^ par leur aUiaticè obtient 
neoc j l'un h défenftrf de la première 
IJgue 5 6c tous les deux > roj^enfîve ^ 
lat Turquie^ L'Srpagne fie TAngleterrie font^^ 
-comme je fat dit , prefqu étrangères à cdlf 
deux dernières ligues; La Ërance feulé 
peut s'y CDoite intéreffée : mais datis le cas 
fm elle s'en mélerok > à iquoi lui fervirolic 
la Turquie? En iuppo&nt que , -malgré Hi 
^Doafanguinkaé des Majifons de Bourbôci^jt 
d' Autriche ^ maigrie nos g^rîefs -éontrô lé 
Ffuih^ mu6;açcéda£ioBs à la lÀ^Qe^ 
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manique y la Turquie refteroit nulle ^ parce 

que la Ruflie la tiendroic en échec ^ 6cpour- 
roîc encore contenir la Suéde &: inquiéter 
la Prufle. D^ailleurs y en pareil cas y Ton 
ne faurpit fuppofer que rAnglèterre ne 
faisît Tocca^on de-fe venger du coup que 
nous lui ai/^ons porté en Amérique. Il faut 
le reconnoître^ â(.îl eft dangereux de fe le 
dîflimuler^ il ny a plus d^équilibre en Eu- 
rope : à dater feulement de 20 ans > il s*eft 
opéré dans Tint^ieur de plufieurs Etats ^ 
des révolutions qui ont changé leurs rap- 
ports externes- Quelques-uns qui étoient 
fbibles ont pris de la vigueur ; d'autres qui 
étoient forts font devenus languiffans. Pré- 
tendre rétablir l'ancienne balance y eft un 
projet auflî peu fenfé que le fut celui de 
la fixer. Cefi: un principe trivial^ mais 
d'une pratique importante : pour les Em- 
pires comme pour les individus y rien ne 
perfifte au même état. Uart du Gouver- 
nement n'eft donc pas de fuivre toujours 
une même ligne y mais de varier fa marche 
ielon les circonftances : or ^ puifque y dans 

rétat 
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Fétat préfent ^ nous ne pouvons défendre 
là Turquie , la prudence nous confeille de 
céder au temps & de nous former un autre 
fyftêmc : & il y a long-temps que Ton eût 
dû y fongen Du moment que la Ruffie 
commença de s'élever > nous euflîons dû 
y voir notre alliée naturelle : fa Religion 
& fes mœurs nous préfentoîent des rapports 
bien plus voifîns que Tftfprit fanatique & 
haineux de la Porte. Et comment , hors le 
cas d^une extrême néceflîté^ a-t-on jamais 
pu s^adrefler à un Peuple barbare y pour 
qui tout Etranger eft un objet impur d'â- 
verfion & de mépris ? Comment a - 1 - on 
pu confentir aux humiliations dont on 
afehete journellement fon alliance ? Vaine- 
ment on exalte notre crédit à la Porte ; 
ce crédit ne fouftraitnî notre Ambafladeur, 
nî nos Nationaux à Finfolence Ottomane : 
les exemples en font habituels ^ & quoique 
pafTés en pratique ^ ils n'en font pas moins 
honteux. Si rAmbaffadeur marche dans les 
rues de Conftantinople ^ le ntoindre Janif- 
s'arroge le pas fur lui ^ comme pour 

E 
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Juî fignîfier que le dernier des Mufultiîans 
vaut mieux que le premier des Infidèles. 
I^s Gardes même qu il entretient à fa 
jponc reilent fièrement aflts quand il pafTe^ 
^ jamais qq n'a pu abolir cet indécent 
«ifage : il a fallu les plus longues difputes 
pour iauver un pareil affront dans les Au- 
diences du Vizir. Enfin ^ Ton régla qu'il 
entreroit en même temps que rAmbaflWr 
4eur; mais quand celui-ci forti le Vizir 
ne iè levé points & l'on n'imagine pa<s 
toutes les lufes qu'il emploie dans chaque 
vifite pour l'humilier. PafTons fur les dé- 
goûts de la vie prifonniere que les Amu* 
bafTadeurs mènent à Conftantinople : fi du 
moins leur perfonne étoit en sûreté ! mais 
les Turcs ne connoîilent point le droit 
des gens, ficils Pont fouventviolé : témoin 
rAmbafiadeut de France , M. de Sanci ^ 
qui , fur le foupçon d'avoir connivé àl'éva- 
fion d'un prifonnier, fut lui-même mis en 
prifon, &, y refta quatre mois; témoin 
.M« de la Haie > qui portant la parole pour 
fon père , Ambafiadeur de Louis XIV j 
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fut;^ par ordre du Vizir, frappé fi violém* 

œeat au vi(age , qu il en perdit deux dents : 

l'outrage ne fe borna pas là, on le jet ta 

dans une prifonjî infecte^ dit rHiftorien 

qui cite ces faits (i ) , quejouf^ent les mau- 

vaifes vapeurs en éteignoUnt la chandelle. 

Onjàifit aujjl t Ajnbaffadeup même ^ éC on 

le tint également prifonnier pendant deux 

mois 5 au bout def quels il n obtint la liberté 

^uavec des- préfens éC de P argent. Si ces 

* 

excès n ont pas ménagé des têtes auffi ref- 
peSables , que l^on juge des traitemens 
auxquels font expofés les fubalternes. Auffi 
a-ton vu en i75p deux de nos Interprètes 
à Saide, recevoir une baftonnade de 500 

• • • 

coups y pour laquelle on paie encore à Tun 
deux; une penfîon. de j.oo liv. En 1777 > 
Ai Boriés y Conful d* Alexandrie , fut tué 
d'un coup de piftoiet dans le dos ; & peu 



(i) Voyez THift. de l'Etat de TEmpirç Ottoman ^ 
par PaulRicauc^ Secrétaire de rAtnbafladcur d'Angle- 
terre 3 C. 19. Ce LiVre efl: fans contredit le meilleur que 
J'pn ^ fait fijr la Turquie. 
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par où ron voit clairement le r)néprîs fit 
la haine que les Turcs portent également 
à tous Jès .Européens. 

D'après ces <lîfpofitîons , nous eiiffions^ 
dû y à notre tour , dédaigner une femblable- 
alliance , & lui en fubftituer une plus con-; 
formé à nos mœurs. La Ruflîe , comme je 
Tai dît , réuniflbit pour nous toutes lès con- 
venances : par fa pofition , elle rempliffoit 
le même objet politique que la Turquie, 
& elle le rempliffoit bien plus efficacement 
par fa puiffance. Nous y trouvions un Cour 
polie , paflîonnée pour nos ufages & notre 
langue, & nous pouvions compter fur une 
confidération dîftinguée & foiide. Noui 
avons négligé ces avantages, mais il eft 
encore temps de les recouvrer; la pru- 
dence nous le confeilie ; les circonftances 
mênfie;io.u6 en font la loi : puifqu^il eft vraî 
que Tancieû équilibre eft détruit x il faut: 
tendre à en former un nouveau; ôc- j'ofe 

doit être fon Efclave. Quand les Turcs veulent louer le. 
Roi de'Fr^ce, ils difent, c'^/l un Sujet fournis ^ & il 
n*y a pas trois ans que le ftyle de la Chancellerie d& 
Maroc ctoit : A J' Infidèle qui gouverne la France, 
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TaiTurer , celui qui fe prépare nous efl 

favorable. En effet y dafis^ le partage évenc^ 
tuel ^e la Turquie entre l'Empereur âC 
llmpératrice y il ne faut pa$ &'en laiifefi 
împofer par raccroîffemerit qû'ert rece-* 
vront leurs Etats , ni mefurer k force po- 
litique qu'ils en retireront par l'étendue 
géographique de leur acquifîtion. L'on peut 
^aiTurer ^ au contraire 9 que ^ dans Votb 
gine y leur conquête leur fera onéreufâ > 
parce que le pays qu ils prendront exigera 
dos avances : ce lie fera que par la fuite dit 
temps qu'il produira fes avantages ^ & ce 
temps amènera d'autres rapports & d'au*^ 
très circonftances» Du moment que laRuf£e 
& TAutriche fe trouveront limitrophes, 
rintérêt qui les a unies les divîfera y & Jeitt 
jaloude réciproque rendra réquiilbre ài'Euh 
rope* 

Déjà n^me Ton fuppofe que le partage 
pourra la faire tlaître au fuj^et de Ccm^zxih 
tinople» It eft certain que la poâtelSo» cfe 
cette Ville entraîne de tels avantages , q«e/ 
le part^qui l'obtiendra aura une prérogative 
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marquée : fi FEmpereur la cède , îl peut fe 

croire léfé : fi Flmpératrice ne l'obtient , 
la conquête efl: inutile. Le canal de ConP- 
tantinople étant la feule iflue^ de la Mer 
Noire vers la Méditerranée , fa polTeflîon 
eft indifpenfable à la Ru^ie , dont les plus 
belles Provinces débouchent dans la Mer 
Noire , par le Don & le Nieper : d'autre 
part y les Etats de TEmpereur ont aufii leur 
iffue naturelle fur cette mer i car le Danube 
qui^ par lui-même ou par les rivières qu'il 
reçoit , eft la grande artère de la Hongrie 
& de l'Autriche ; le Danube , dis - je , y 
prend fon embouchure. Il femble donc que 
l'Empereur ait le même intérêt d'occuper 
le Bofphore: cependant cette difficulté peut 
fr réfoudre par une confidération impor- 
tante > qui eft que. la Méditerranée étant 
le théâtre de commerce le plus riche & le 
plus avantageux , les Etats de l'Empereur 
doivent s*y porter par lajoute la plus courte 
^èm la moins difpendieufe : or ^ le circuit par 
la Mer Noire ne templit point cette double 
condition i & il eft/açiië ^e robtenir j^ en 
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joignant les eaux du Danube à celles de 

la Méditerranée^ par un pu plufîeurs canaux 
que l'on pratîquerôit entre leurs rivières 
rélpeâives , par exemple entre le Drino 
& le Drin , ou la Morava. A ce moyen , 
la Hongrie & T Autriche communîqueroient 
immédiatement à la Méditerranée , & TEm- 
pereur pourroit abandonner fans regret^ la 
navigation dangereufe ôc fauvage de la Mer 
Noire. 

Mais une féconde difficulté fe préfente. 
En donnant, d'un côté, à TEmpereur, la 
Servie , l'Albanie , la Bofnie , & toute la 
Côte Turque du Golfe Adriatique ; d'autre 
part , à l'Impératrice , la Moldavie , la 
Valâkie , la Bulgarie &.la Romélie , à quij 
fans blefler les proportions, appartiendront 
la Grèce propre , la Morée & TArchipel t 
Ce cas, je le fais, eft épineux, ainfi que 
beaucoup d'autres : les conjeâures devien- 
nent d'autant plus équivoques , que Jofeph 
& Catherine favent donner à leurs intérêts 
plufîeurs combinaifons : cependant il en eft 
une qui me paroît probable ^ en ce quelle 
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réunie des cehvenàncés communes à toîitQ 

TEurope. Daqs cette combinaifon j je €ixp^ 
pofe i i^ que TEmpereur , ayant moins 
égard à retendue du terrein qu'aux avan« 
cages réels qu^il en peut retirer ^ fe bornera 
aux Provinces adjacentes au Golfe Adria- 
tique^ y réuniffant peut-être Ragûfe 6c 
les poffeffions de Venife, à qui Ton donT 
nera quelqu'équLvalent; en forte qu'il pof- 
fédera tout le terrein compris à TOu^ft 
d'une ligne tirée par la hauteur de Vidin 
à Corfou î 2^. que par une indemnité de 
partage y il obtiendra un confentement 6c 
une garantie pour Facquifition de la Ba«^ 
viere qu^il ne perd . pas de vue; s^ que, 
fi'autre part^ pour continuer de jouir de 
Talliance importante de la Ruffie ^ il ieçon« 
dera le jprojet qùe^'on a de grandes raïfons 
de fuppofer à Catherine 11^ ^. qu'il la 
ïcconnoîtra Impératrice de Conftantînoplè 
& Reftauratrice de FEmpire Grec ; ce qm 
convient d'autant plus , que prefque tout 
le pays qu'elle poffédera eft peuplé de 
ïîxecs qui y gar affinité de Culte & de 
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moeurs ^ Ofltawtanc.d'inclinîitîon pour leà^ 

Ruffes X qu*ils ont d'averfion pour les Al-* 

lemands. Or, comme il eft împoffible que- 

«i 

Conftantîhople & Pêcèrfbourg ôbéiffenc au^ 
même Maître 5 il arrivera que Conftantî-» 
nople deviendra le Siège d'un Etat nou- 
veau 9 qui pourra concourir au nouvel 
équilibre ; & peut-^êcre que , par iin cas 
lîngulier , le Trône ravi aux Gonflanti» 
par les Ottomans , repaffera , de noà jours ^ 
des Ottomans à un Confiantin. 

Cette combinaifon eft de toutes la plu»' 
defirable, & nous devons la favorîfer, parte 
quô, par elle ^ notre intérêt fe retrouve 
d'accord avec celui dé rhumanîté ; car fi 
les grands Etats font dangereux fous le 
rapport dç la politique , ils fo ne encore 
plus pernicieux fous lé rapport de la nio^ 
raie. Ge font les grands Etats qui ont perdtit 
les moeurs & là liberté dés Peuples ; c'cft 
dahS' lès grands Et^ts que s'eft formé le 
pouvoir arbitraire qui tourmente & avilit 
Tcfpece humaine : alors qu'un féul homme 
a-^€OiiHuandé à des millions d'hommes diP- 
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petf^s fur un grand efpace ^ il a ptofit^ i& 

^ leurs intervalles pour femer eutr*eux Is 

zizanie & la difcorde ; il a oppofé leurs 
intérêts pour défu^ir leurs forces; il les 
a armés les uns contre les autres^ pour 
les affervi'r tous à fa volonté : alors les 
Nations corrompues fe font partagées en Sa- 
tellites & en Efclaves y & elles bnr contracté 
tous les vices de la fervitude & de laty- 
xannîe : alors' un homme fier de fe voir 
Farbitre de la fortune & de la vie de tant 
d'êtres;, a méconnu fa propre nature , conçu 
un mépris infolept pour fes femblablcs ^ 
& l'orgueil a engendré la violence , la 
cruauté ^ Toutrage : alors que la multitude 
eft devenue le jouet des caprices d'un petit 
nombre , il n'y a plus eu ni efprît ni in- 
térêt publics; & le for,t des Nations s'eft 
réglé, par les fantâifies perfonnelles des 
Defpotes : alors que quelques familles 
Se font approprié & partagé la terre y on 
a vu naître & fe multiplier ces grandes ré- 
volutions qui fans cefle changent aux Na- 
tions leurs Maîtres^ faits changer leuir 
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femtude ; les pays dont je viens de parler 

en 'offrent d'inftruâîFs exemples. Depuis 
qu'Alexandre impofa les fers de fes Ma- 
cédoniens à la Grèce , quelle foule d'ufur- 
patîons nV pas fubi cette malheureufe con- 
trée ? Avec quelle facilité les moindres 
Conquérans ne fe la font-ils pzs fucceffi* 
vement arraché ; & cependant n'eft-ce pas 
ce même pays qui jadis partagé entre vingt 
Peuples , comptoit dans un petit efpace 
vingt Etats redoutables f N'eft-ce pas ce 
pays dont une feule Ville faifoît échouef 
les eiforts de TAfie raflfemblée fous les or- 
dres d'un Defpote ( i) ? dont une autre 
Ville, avec une poignée de Soldats, fai- 
foît trembler le grand Roi jufqu'au fond 
de la Perfe? N'eft-ce pas ce pays où Ton 
comptoit à la fois , & Thebes , & Co- 
rinthe', & Sparte , & Meffene, & Achenes , 
& là Ligue des Achéens ? Et cette Afîe fi 
décriée pour fa fervilité & fa mollefle, 
elle eut aufli fes fiecles d'aâivité âç de 
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vertu y avant qu'il s'y fût fbrmé^aucun grand 
Empire. Long- temps dans cette Syrie , 
qui maintenant n'eft qu'une foibile Pro- 
vince , Ton. put compter dix Etats y dont 
chacun avoit plus de force réelle que n'en 
a tout TEmpire Turc; long-temps les pe- 
tits Rois de Tyr & de Jérufalem balan- 
cèrent les efforts des grands Potentat» de 
Nîflive & de Babylone : malç depuis que 
les grands Conquérans fe montrèrent fut 
la Terre , la vertu des Peuples s'éclipfa ; 
chaque Etat , en perdant fon Trône ^ fcm- 
bla perdre le foyer de fa vie : fon exiilence 
devint d'autant plus lan^uiffante y que ce 
centre de circulation s'éloigna davantage 
defes Membres* Âinfi les grands Empires j^ 
fi impofans par leurs dehors gigantefques y 
ne font en effet que des maffes fans vigueur, 
parce qu'il n'y a plus de proportion entre 
la machine & le reffort. Ceft d'après: cç 
principe qu'il faut évaluer l'aggrandiffe- 
ment de l'Aucriche & delà Ruflîe; plus 
leur domination s'étendra^ plus elle perdra 
de fon activité : ou fî'elle en conferve 
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.encore^ la dîvifion de fes parties en fera 

plus prochaine : il arrivera de deux chofes 

.Fune ; ou ce& Puiiïances fuivront ^ dans 

leur régime ^ un fyftême de tyrannie , & 

par4à ipême elles feront foibles ^ ou elles 

fuivront un fyftême favorable à Tefpece 

Jiumaine ^ & nous n'aurons point à redou- 

.ter leur force: dans tous les cas ^ c'eft de 

notre intérieur y bien plus que de ce][uî 

jdc^ P.uiiTances Etrangères 5 que tious de- 

vons tirer nos moyens de sûreté i & ce 

feroitibien plus la honte du Gouvernement 

que celle de la Nation ^ fi jamais nousi avions 

à redouter les Autrichiens ou les RufTes. 

Maïs ^ difent nos Politiques , nous cje- 

.vons nous oppoCer à linvaiion de la Tur^ 

.quie^ parcp qu'il convient à notre com- 

jnerce que cet Empire fub(ifte dans fon 

état aduel j & que fi l'Empereur & l'Im- 

.pératrice s'y établiffent , ils y introduiront 

«des arts & une induftiie qui rendront les 

^Jiôcrçjs inutiles. 

^ Avant de répondre à cette difficulté ^ 

prenons d'abord quelqu'idée de ce conv- 
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merce , & commençons par la manière 
donc il fe faîc.^ , :, . \ 

Après le -'commerce de la Chine & du 
Japon, il n*en eft point qui foît embarraffé 
de plus d'entraves , & foumis^ à plus dMri- 
convéniens , que le commerce des Euro*- 
péens en général , & des François ^n - par- 
ticulier ^ dans la Turquie. D'abord, par 
une forte de privilège exclufify il eft tout 
entier concentré dans la ville deMarferlle': 
toutes les marchiandîfes d-envoî & de retour 
font obligées de fe rendre à cette Place, 
quelle que jpuifle être leur deftination : ce 
n*efl: pas qu'il foit défendu aux autres Ports 
de la Méditerranée •& même de l'Océan , 
d'expédier direôement en Levant ; mais 
l'obligation împofée à leurs vaîffeaux de 
venir relâcher & faire quarantaine à Map- 
ieille, détruit TefFet de cette permiffion. 
De toutes les raifons dont on étaye ce pri- 
vilège y la meilleure eft la néceffité de fe 
, précautionner contre la pefte. Ce' fléau j 
devenu endémique dans lés pays Muful- 
mans ; a contraint les Etats Chrétiens adja.- 

' cens 
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cens à la Méditerranée, de foumettre leui 
navigation à dès réglemens fâcheux pour 
le commerce , maïs indifpenfal;)les à la su- 
reté des Peuples : par ces réglemens, tout 
vaifTeau venant de Turquie 6u de Barbarie , 
çft interdît de toute communication im- 
médiate, & mis en fequeftre , lui , fon équi- 
page & fa cargaifon* Ceft ce que Fon ap- 
pelle faire quarantaine ^^di une dénomi- 
nation tirée du nombre de jours crûs né- 
ceflaîres à purger le foupçon de conta- 
gion- D'ailleurs le temps varie depuis 1 3 
jours jufqu'à plufîeurs mois , félon àt% 
' cas que déterminent les Ordonnances. Afin 
que ce fequeftre s*obfervât avec sûreté & 
commodité. Ton a formé des efpeces de 
parcs cnceints de hautes murailles , où lés 
Voyageurs font reçus dans un vafte édi- 
fice , & les marchandifes ' étalées fous des 
hangars , où Tair les purifie ; c'eft ce que 
Ton appelle Laxarets , Maifons de fantéy 
on Infirmeries. Or , comme ces Lazarets , 
outre la dépcnfe de leur conftru£liûn & 
de leur entretien , coûtent encore des foinst 
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à leur place s'établir d*autrcs Peuples, te 

que la Terre & la Mer foîent affranchiei 
de leur efclavage ! 

C eft un efclavage encore que Texiftence 
dé nos Négocians dans la Turquie. Ifolés 
dans Tenceinte de leurs kans , chaque înftant 
leur rappelle qu'ils font dans une Terre 
étrangère & chez une Nation ennemie. 
.Marchent-ils dans les. rues ^ ils lifent fuc 
le? vifages ces fentknens d'averfion & de 
mépris que nous avons nous-mêmes pour 
ies Juifs. Par le caraâere fauvage des ha- 
bitans ^es douceurs de la fociécé leur font 
interdites ; ils font privés même de celles 
du climat ^ parce que le vice du Gouverne- 
ment rend l'habitation de la campagne dan- 
gereufe. Ils reftent donc dans leurs kans oi^ 
fouvent un foup<^on de pefle ^ une allarme 
H'émeute les* tiennent clbs comimè dans une 
prifon , & Tétat de çhofes qui règne dans cet 
intérieur n^eft pas propre -à y rendre la vie 
agréable. D'abord , les femmes en font preC 
que bannies par une Loi qui ne permet qu'au 
Confùl feul d'y avoir la fienne, & qui lui 
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enjoint de reOVoyer en France quiconque 

ie marieroic ou (ëroic déjà marié, L'inten** 
tion .de cette Loi a pu être bonne; les 
échelles n'étant le plus fouvent CQmpoféeft 
que déjeunes FadçurjB.ôc Gçmmis céli- 
bataires ^ l'on a voulii prévenir les dangers 
que cqurrolt avec eux un homme m^rié : 
en outre > ces jeunes rgens arrivant fansfor^ 
iune , on a voulu les empecher.de s'arriérer 
çp côntraâantdes mariages néceffaîremeôt 
c^rexix dans un pays où les femmes font 
fans biens^ &( où l'on ne trouve le plus 
fOuvent à époufer que la fille du boulanger^ 
^.blanchîfleur^^.GUide tout atitre ouvrier 
lie. Ja Nation. Au0i pour abréger cette 
yie de contrainte 5 avoic-on paruneaiitre 
|Lioi limité les réfidences à dix ans j fup* 
ipôfaot que iXf dans cet efpace ^ l'émigrë 
n'avoir pas fait. fortuné ^ il ne la feroit ja* 
«naisr Mais à^els abus n'a^-on pas expofé 
des jeunes gens dans un pays où la police 
jnterdit toute reffource par les peines les 
plus téfribles ? Au milieu de tant de pri- 
vations ^ nos Néjgocians prennent néce(ïai- 
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retnënt des habitudes fingulîet*es qui leuf 
ont donné à Marfeiiie , foUs le nom dé 
Koadjes (i)^une réputadon fpéciale d'in- 
dolence ^ d'apathie ôc <le luxe. Réunis par 
le befoin , mais divifés par leurs intérêts y 
ils éprouvent les inconvéniens attachée par-^ 
tout aUx fociécés bornées. Chaque échelle 
cil une République où régnent les diflen- 
fions y les jaloufies ^ les haiiies d'autant pluâ 
vives qu'elles y font fans didraâion. Dahd 
chaque échelle on peut çôiupter trois ifac^ 
tions habituellement en guerre par la mau- 
vaiiè répartition des pouvoirs entre les trois 
Ordres qui les compofeiit, & qui foiit l€ 
Confutj les Négoçians & les Interprétés! 
Le Conful ^ Magifirat nommé par le Rôi ^ 
ufe axe titre d'un pouvoir prefqu'abfolu ) 
& Tufage qu'il en fait excite fou vent dt 
}uiles plaintes. Les Négoçians qui fe regar<^ 
dent avec raifon comme la bafe de l'établifFô^ 
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(i ) Qeft Je terme ap pelUtif d'un Négociant quelconque 
en Syrie & en Egypte : il çft Pcrf^n , & fignifie Vx<ii- 
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nient , murmurent de ce qu on ne les traite 

pas avec affez d'égards pdiié ménage mens. 

Leslnterpreces faits potir feconderleConfurv 

s. 

& les Négociaas, élèvent de leur côté dés 
prétentions d'autorité & d'indépendance/ 
De -là des conteftatîohs & des troubles qui 
ont quelquefois éclaté d^une manière fô- 
cheufe. Uadmîniftration aeffayé à diverfes 
époques d*y porter remède ; mais comme 
le fond eft vicieux , ellen a fait que pallier 
le mal en changeant les formes^ L'Ordon- 
nance venue à la fuite de Finfpeâion de 
Î777, n'a pas été plus heureufe que ley 
autres : on peut même dire qu'à certains 
égards elle a augmenté les abus. Ainfi èa 
àutorifant les Confuls à emprifanner, àï^ 
mettre aux fers, à renvoyer en France tout' 
liomme de la Nation , fans être ■ compta^ 
bks qu'au Mihîftre , elle a érigé ces Offi^ 
ciers en petits Defpotes^ & déxà l'on a 
éprouvé les inconvéniens de ce nouvel 
ordre. L'offenfé • a-t-on dît ^ a le droit de 
liéclamer ; mais comment imaginer qu'ua 
jeune Fadeur fans foctune^ ou qu'un vieux 
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Négociant qui en a acquîs avec peîne > fi; 
compromette à g^rfuivre à 800 lieues une 
juflice toujours lente ^ toujours mal vue 
4u fupérîeur dont on inculpe la créature ; 
& cette Hiérarchie nouvelle de Confuls gé- 
néraux, JeConfuls particuliers^ de Vicçn 
Confuls, d' Elevés Vice - Confuls, quel 
ipotif a-t-elle eu que' de multiplier les em-, 
plois pour placer plus de perfonnes ? Quelle 
cfontradidion , quand on parloit d'écono- 
mie, de fupprimer les réverbères d'un kan 
& d'augmenter le traitement des Confuls ?- 
Quelle nécefîîté de donner à de fimples Offi-- 
çiers de; commerce un état qui leur fait 
xivalifèr les Cornmandans du pays C O ^ 
Et les Interprètes, aeft-ce pas une méprife. 
encore de les avoir exclus des places de Con« 
fulat > eux que la connoifFance de la Langue 
& des moeurs y rendoient bien plus propres 
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(li II y a des Confuls appointés jufqu*! ,t6 & 18 
mille fivres , & ils fe plaignent de n'avoir point encore 
affci, parce qu'ils veulent primer fur les N^çocîans par 
h dépcnfe commcpar le rang. . - ... . 
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que 3ès hoitîtries tirés fans préparation des 

Bureaux ou du Militaire de Frârrcê? > 

Avtà CES acccffotres tous dérivés de la 

conftîtution de TEoipire Tiirc , peut-on 

fbutenir que rexîftence de cet Empire foit 

avantagèufc àjiotreconiniierceJ'Ne feroît- 

II pas bien phisdcfiràblé qu'il s'établît dans 

IjQ Levant une putiTatice qui rërKiit inutilesf 

toutes ces entraves ?: d'aiHieurs quand nos 

politiques difent qu'/V e^ de notre iniérit 

que la Turquie fuh^fte telle quelle efi , corn 

çQÎvent-îls bienj'^:toùs lesî féns que cette 

propoiltion enveloppe ? iàyent^iis que ré-^ 

doite à ranalyfc^ elle veut dire : il efl: da 

Qotre intérêt qu-une grande nation perHUe 

dans rignorance & lia barbarie 5 qui ren-* 

dent, rîuiles fes acuités morales -ôc phyfio» 

m 

qwes ::il.eft de nôtre intérêt que des peu-* 
plès nombreux relient fournis à* un Gou- - 
vernement ennemi d]ô refpece humaine ; 
il eft de notre intérêt que vingt- cinq ou 
trente millions d'hommes foient tourmen- 
tés par deux ou trois cents, raille brigands > 
qui fe difent leurs maîtres:; il efi de nptr^ . 



(90) 
mtérèt que le plus beau (bl de Tunlvers^ 
continue tî'être en friche ou de ne rendre 
que le dixième defes produits po(libles^&c. 
ai peut-être réellement hé rejettent- ils pas 
ces cx>nféqueQces ^ puîfqu'ils font les mê- 
mes qui difént ^ il eft de Jiotre intérêt que 
les Maures de Barbarie rèftenc Pirates , 
parce que cela favorife nocrç navigation; 
il efl de notre "intérêt, que les Noirs de^ 
Guinée Teûent féroces & Cupides , parce- 
^e celia procure des eicWes à nos If- 
fes. , j&LCL ^AinCi , ce qui ^eftr crime iSc fcélé: 
ratefie daaiunpàrtlculieif ^ fera vertu dans 
oh Gouveroemeitt ! aînû.'^ mé[ morale exé-^ 
crable dans un individu Â-'^era louée dans: 
tiQéî Nation! coinliie fi les hommes avoîent 
eh niaiïe^ d'autres rapports^ qu^en détail ; 
comme! fi' lia jùftice de 'fociété: à fociété 
n'étôit/pas.lamême que d'homme à homn 
me ; maisf , avec lès '^peiiples comme avec 
les particuliers ,: quand l'intérêt conferlle^ 
c'eft envain que Fon invoque Téquité & 
Ja raifdn ': rîntérêt ne fe combat que par 
&^ proprés afmes.y& Ton ne- rend les hom- 
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nies hcMinêtes , qù en leur prouvant * qUfr 

leur im[)r6bité eft conftamenc Teffet de leur 

ignoradice^ &la punîtîoa de leur cupidité.- 

Prétendre que l'état aduel de TEmpiré 

Turc eft avantageux à notre commerce? 

cVft fe proporer ce double problême :Sè 

un Empire peut Jî dévafUr jans détruire^ 

fié fi V:on peut faire longtems un commercé 

riche avec un pays qui fe ruine ? il rie 

faut qù'iià^^éu d'attention ou de bômie 

foi, p6ûr voir qu'entre deux peuples qut 

traitent én^fèmble , Tintérêt fuit lés mêméi 

piincîpes qii^éntfe deux particuliers f fî- fë 

dél)îtélir fé^'^tilhe , il eft impoflîble que ïé 

tcrîéancier • profpére. Un fait parmi cent au-i 

très , pi%>UH^]^ combien îl nodis'eft îtapot^ 

tattt que la Turquie -change de fyftêmëî 

Avant la fiiînede Dâher;,lè-petit peuple 

âes-Motou^lis I qui viv^t en^ paix fous la 

'proteâKMi'*die' ce Prince , itonfommoit 'att^ 

^ueliemetit foixanie bâllôtsi de nos draps] 

Dfeputs que Djezzâr-Paciia-lôs^a fubjuguéisr^ 

cette l>rânche eft entièrement' éteinte, il 

en arrîvefadê mêjïie avecle^ Dt^zes & l9ii 
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Alaronîtes ^ qu! ont çonfommé j.urqu'à dn^ 
quance ballots ^ & quii)iaiptend^t{bnt,r<5-'' 
duîcs à moins de vingt î ^/,cecî prouve 
en pafTant ^ que notre Gouyernemem; a 
bien mal entendu fe; intérêts dans tous le$ 
.derniers troubles d'Egypte» ôç d^ Syr îe.'Srj 
au lieu de demeurer, fpec^ateur oifîf des dé« 
bats,, il eût adroitement f)Siit.>réclamer ùt 
pjrpteaion parles Princes wjibiitakss, s/j^ 
fik interyenH médiateur dan« lei|U|S'j^ué};eJt=^ 
jes avec Içç Pgçl^asj s'iJ-Xe,^ ç^adugiit 
tant de leurç çpjiyentloiiis ai|p^ès]cle;Ia l'ptj^9 
U; eût acqvis ; }q;^Ius grat^dr cf ^t d^ns les 
J^tats de ce$..pfi;itsJPpn,cesViT&^.leui-s fil? 
jets ^evenufj^çhçs ,par l9;:,^abf,idoetU Içç 
eût fait jquiïaL^ytPîent Q«iae?jE. àjoiptf^ cquï? 
perce \z p|u§ /grande carri^i:^.hQM'arrive. 
t-U dans; rÇtàf ^préf^nt î.iqHftip^r la tyjr9i>r 
nde des Goiiiverneurs ^ Içs ç^t))pag{)rei'étiafit 
id^yaftées j^^^s. cuIcut^^^i«ftiiïH4c!s , les 
denrées font piw$ jâresr-^ y&rt nos retraits 
|3^jS difficiles: ^émpinsj€5;<^^^ de tj 
îil 2.Ô pout cent que nous çATuyons fur ces 
fçtrait» : que! parles avaties ifcnpofées fujr 
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lès- oiivrîérs j les marchandises deviennent 

trop chères; témoins 4es toUes d*Egypcc 

& les iouh d'Alep : que par le Monopole 

qu'«xérceht4es Pachas , nous ne pouvons 

pas même pjfofiter du bon prix de la denrées 

Tëmbms én^ Egypte , le rîz , le féné , le 

• • • • • 

cafFé donc'Ie^prîxnatttreléft doublé par 
dès droits arbitraires : témoins les cotons 
tîe Galilée- Ôc dè^Palèftine^ que D jezzarî- 
Pacha qui les accapare , furcharge de dîx 
pîaftres par quintal : Témoins encore les 
cendres! de gaze , -qui pourroîent alimentée 
à vil prîii les* favonnerics de Marféille *, 
mais que F Agâ vend trop cher, quoique 
les Arabes lès lûî livrent ptefque pour rien : 
enfin , par rînftâbilîté des fortunes & la 
ruiné fubîte des* naturels . fouventles créan* 
ces de nos négodans^ font fruftrées , fié 
toujours leurs recouvremens font difficiles; 
Que fi , au contraire y la Turquie étok 
bien gouvernée _, . Tàgriculture étant flo- 
rîffante; les denrées féroîent abondantes^ 
ficnoiis aurîoh's phis d'objets d'échanges i[. 
(î les fujets âvoient unei propriété (ïtreÔS 
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libre , il y anroît concurrehce à nous verf- 
4re,& nous achèterions à meilleur marchés 
i'aîfance étant plus ; générale ^ l^ cpnfom- 
cxhacion de nos marchandifes ieroit plus 
grande; or , puîfque Tefprit du Gouveri- 
.nement Turc ne permet p9S d'efpérer une 
.pareille révolution, Toa peut fout enir Fin- 
verfe de la propoHtion avancée i & dire 
j^ve TËtac aâuel de la Turquie, loin d'être 
iàvor^bie à notre commerce lui eil abfo- 

lument contraire. 

« . . • • ■ ■ - • , 

L'on ajoute que fi TErapereur ficJ'Imr 
jpératrice s'ét^biifTent dans ï^ Turquie , ils 
j introduiront, des firts &une induflrîequi 
y. rendront les nôtres inutiles^ & qui détruis 
lont par cpnféquent notre commerce. 

Pour bien apprécier cette ob jeâion , il 
iâut remarquer que notre commerce avec 
la Turquie confîfte en échanges , dans hC^ 
quels tout l'aVantage cft de notre côté ; 
car tandis que nous ne portons aux Turcs 
^ue des objets prêts à confommer , nous 
retirons deux des denrées & des matières 
birutes , qui nous procurent le nouvel 9van^ 
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tàge et la maîh d*œuvre 6c de Pinduftrîe; 

par exemple , nous leur envoyons àct 
.draps > des bonnets , des étofibs de foie*, 
. des galons , du papier , du fer , de Tétain > 
du plomb ^ du mercure , du fucre , du café, 
. de l'indigo ^ de. la cochenille y des bois de 
teintures^ quelques liqueurs y fruits confits , 
eau-de-viç ^merceries & clincailles . tous 
. objets qui y à lexception des teintures 6c 
. des métaux , laiffent peu d emploi à Tin- 
duftrie : les Turcs au contraire , nous ren- 
dent dans leurs Provinces d'Europe & 
d'Âfie mineure y des cotons en laine ou fîr 
lés ^ des laines de toute efpéce ^ des poils 
& fils de ehevre iSc de chameau y des peaux 
ctues ou préparées y des fui& y du cuivre ^ 
de la cire^ quelques tapis y couvertures 
& toiles : dans la Syrie des cotons .feulc>- 
ment avec des foies ^ quelques toiles , de 
. la .Scammonée y des noix-^galles : dans VEr 
gypte des cotons > des gommes y du cafFé^ 
de Tencens y de la myrrhe y du fafranon ^ 

du fël ammoniac y du tamarin^ du fené y du 
natron y des cuin^ ci^Uj^s > quelques plumes 



^'autruche y £c beaucoup de groiTes toiles 
de coton : dan$ la Barbarie *eniîn , des co^ 
tons y des Ia)me$ ^ des cuirs cruds ou pté- 
parés y de la cire ^ des plpmes d^autra(cl^e> 
du bled y- &c. La majeure partie de ces 
objets prête > comme Ton voit, à une ia- 
duflrie ultérieure* Âinfi ^ les cotons • lés 
poils. ^ les laines^ les /oies > trânfporcés 
chez nous fontfubfifter desmilliers de famil- 
les employées à les ouvrer y & à en faire 
<:es. iiamoifes > ces moufTélines , ces mou^ 
xrhoirs, des Camelots , ces velours qui ver- 
.^ent tant d'argent dans la Normandie ^ la 
Picardie , la Provence, Dans nos envois > 
l'article, (eul des draps forme la moitié des 
.valeurs > d^iis ceux des Turcs ^ les objets 
ananufaâurés ' ne vont pa& quelquefois au 
^ifîngtiéme des denrées brutes ;■ & même 
'fur ces objets comme fur les toiles d'E* 
^ypte^ le bénéfice eft confidérable à rai-- 
fondu bas prijç de la main d'oeuvre; car 
ces toiles fe vendent avatitageufement dans 
nos Ifles. pour le vêtement des Nègres. 
^i donc lés Turcs acquéroient de Tînduf- 

trîe y 
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trie, s'ils trâvaîlk>ient eux-mêmes leurs 

matières , ils pour roient fe p'afler de nous } 
nos fabriques feroienc fruftrées , ôc notre 
commerce fer oit détruit. 

Cette objedion eft d^autaat plus^plaufi* 
ble que la Turquie joùic d'un fol plus 
favorifé que le nôtre même; mais dans un 
calcul de probabilités > fuppofer tout pour 
le pis ou pour le mieux poflible , c'efi; aP 
furément abufer des conjeâùres. Les extrê- 
mes en tout genre ibnt toujours les cas 
les plus rares i &c grâces à Hnconféquence 
humaine , la moyenne proportionnelle du 
bien comme du mal eft toujours la plus ordi« 
naire; d'ailleurs il dut avoir égard à divers 
acceffoires pour évaluer raifonnablement-Ies^ 
conféquences d'une révolution quelconque: 
dans la Turquie. ^ 

.1^. Il eft invraifemblablé que PEmpiré 
Turc, foit ,toat-à-coup envahi en entier : 
La conquête ne peut s'étendre d'abord qu*à' . 
la portion d'Europe, à TArchipel & à quel- 
ques 4:jy âges ad jacens de FAnadoIî.Les Ot- 
tomans repouffés dans les terres conferve- 

G 
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res*Dira-t-on qu'enfin ils y parviendront: 
je raccorde ; mais , lors même qu'ils ne con- 
querreroîent pas la Turquie , comme ils 
en font plus voifîns . que nous , nous ne 
pourrons jamais éviter qu'ils rival ifent 
avec fuccès notre commerce (a). 

3^. Il ne faut pas perdre de vue que les 
pays qu'occuperont Tlmpératrice & l'Em- 
pereur , font en grande partie déferts y & 
qu'ils vont le devenir encore davantage ; 
or l'intérêt de tout Gouveraèment en 
jpareil cas^ h'eft pas tant de favdrifer le 
commerce & les arts que la culture de la 
terre , parce qu'elle feule contient & dé- 
veloppe les élémens de la puifTance £c de 
la richeflfe d'un Empire : de tous les artî- 
(ans y le laboureur feul crée les objets de 
nos befoins : les autres ne font que donner 
des formes ; ils confommeht fans rien pro- 
duire : or ^ puifque les Traies richefles font 
les dentées qui fervent à la nourriture y au 
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(a) UEmpercur s*y prépare dijà en attirant en €e mo- 
ulent à Vienne un gratid nombre de-nos fabricans. 
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vêtement , au logement : puîfque les hom- 
mes ne fe multiplient qu'à raifon de Tabon- 
dance de ces denrées ; puifque la puifTance 
d'un Etat fe mefure fur le nombre de bras 
qu'il nourrît , le premier foin du Gouver- 
nement doit être tout entier pour Tart q;uî 
remplit le mieux ces objets. Dans Tes en- 
çouragfemens , il doit fuivre Tordre que 
la nature elle-même a mis dans TécheHe 
de nos befoins; ainn> puifque le befoin de 
la nourriture tû le plus prefTant ^ il doit 
s'en occuper avant tout autre : viennent 
enfuite les, foins du vêtement ^ puis ceux 
du logement , &c. : & ce n'eft point affez 
de les avoir rëalifé pour une partie du pay^ 
& des fujets i TEmpire n étant aux yeux 
du Légiflateur qu'un même Domaine ^ la 
nation n'étant qu'une même famille > il ne 
doit fe départir de fop fyflême, qu'après 
l'av^DÎr completté pour l'Empire ôc pour la 
nation.. Tant qu'il refte des terres incultes 
tout bras employé à d'autres travaux efl 
dérobé au plus utile; tant qu'une famille 
manjque du néceflaire ^ nul autre a a diott: 
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•(d*avoîr le fuperflu. Sans cette égalité géné- 
"tale p un Empire ^partie en friche & par- 
<xt cultivé , un Peupje , partie riche & 
partie pauvre y partie barbare & partie po- 
iieé, offrent un mélange choquant de luxe 
•& de mifere ^ & reffemblent à ces char- 
latans ridicules , qui portent du galon & 
^es bijoux avec des haillons fales ôc des 
. hzs percés/ 

Ce n*eft donc que lorfque'la culture a 
-atteint fon comble ,. qu*il eft permis de 
détourner les bras fuperfliîs vers les arts 

• • ' ■ 

d'agrément & de luxe. Alors, le fonds 
étant acquis , Ton peut s'occuper à donner 
des .formes : alors aufli , par une marche 
iiaturelle s'opère un changement dans le 
goût & les mœurs d'une nation, Jufques 
là , Ton n'aimoit que la quantité , Ton com- 
mence de goûter la qualité : bientôt la dé- 
lîcateffe prend la place de 1 abondance : 
bientôt au bœuf entier du repas d'Achilles 
. fuccédent les petits plats d'Alcîbîades ; à 
la bure pefante & roîde , Tétoffe chaude & 
légère j au logis ruftiquç , aux meubles 
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grofliers > une maifon élégante & un ameu- 
blement recherché ; alors ^ par ordre fuQ- 
ceiïïf 8c par gradation ^ naifTent les uns des 
autres les arts utiles^ les airts agréables > 
les beaux arts : alors paroilTent les £ibri«* 
cans de toute efpece, les négocians , les 
archîte£le$^ les fculpteurs^ les peintres ^ 
les muficiens ^ les orateurs ^ les poètes» 
avant cet état de plénitude ^ vouloir pro^ 
duire ces arts , c'efl: troubler Tordre de la 
nature; c'efl demander ii la jeuneiTe les 
fruits de Tâge viril : les peuples font com- 
me les enfans y on les énerve par des ' jouiD* 
fances précoces au moral comme au phy«- 
(ique y & pour quelques fleurs éphémères > 
on les jette dans un màrafme inCûrakléw 
Fautfs d'obferver cette marche y la plupart 
des Etats avortent où font des progrès 
plus lents qu'ils ne le devroient. Les Rois 
font trop prefTés de jouir : à peine le fol 
qui les entoure eft-il défriché , que déjà 
ils veulent avoir un fafte & une puiflance i 
déjà par les confeils avides de leurs 
paraiîtes^ Us veulept élever dés pa^ 



( lO^ ) 

Jais fomptueux des jardins fufpendus, des 
villes ^ des . manufa£lures , un commerce ^ 
une marine ; ils transforment les cultiva- 
teurs en foldats y en matelots ^ en maçons > 
enmuficiens , en gens de livrée. Les champs 
fe ddfertcnt : la culture diminue ; les den- 
rées manquent ^ les revenus baiiTent ^ TEtat 
s'obère , ôcTon eft étonné de voir un corps 
qui promettoit une grande force > dépérir 
toutrà-coup 5 ou. végéter triftemeot dans 
une langueur funefte. 

Mais ^ rEmpereur & Tlmpératrice font 
trop éclairés furies vrais principes du Gou- 
vernement 5 pour fe livrer à ces illufîons' 
dangereufes : devenus maîtres de contrées 
célèbres , ils ne felaifleront point féduîre 
par l'appâc' d'une faufle gloire ^ & parce 
qu'ils, pofféderont les champs de la Grèce 
& de^^rionie , ils ne croiront pas pouvoir 
tout-à-coup en relever les ruines , ni refr 
fufcicer le génie des anciens âges : ils fa- 
Vient de quelles circonftances politiques 
Tétat moral que nous admirons fut accom- 
pagné î ils faveot :qu'alp]:s jjue la . Grèce 
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prôduîfoît lesPhidiâs & lès Praxîtdtes > les" 
Pin dates & les Sophocles,lesThiicidides <5t 
les Platon , alors , le petit territoire de 
Sparte nourriflbit quarante mille familles 
libres les ^arides coteaux de TAttiquc 
écoîent couverts . d'oliviers , les champs 
de Thébes de moîffons , en un mot , la 
terr€ regorgeoît de populaiibn-& de cul- 
tiire: pour rallumer le flambeau du génie 
ific des arts • il faut lui redonner les mê*- 
joies alimens : les arcs n étant que la. peirl^ 
tMre & limitation dès, riches fcènes de 
l'Etat focial ôc de. la nature ^ on ne les ex- 
.cite qu autant qu'an les enviroope de leurs 
jtjoodeles : & ce n eft pas encore affez que 
le peintre & le poëte éprouvent des fen- 
fations ^ il faut qu'ils les communiquent ^ 
& qu'on les leur rende ; il faut qu'un Peuple 
poli^ afTemblé au théâtre d'Athènes quau 
cirque olimpique^ foutienne leux: ardeur 
par fes éloges > épure leur goût par fa cerï«» 
furej & tous ces élémens du génie font 
9 reproduire dans la Grèce : il faudra re-^ 
peupler fes c«Mï)psigQes défends ^'ireodiiA 



TabotKÎance à* Tes villes ruinées 5 poHcer 
ion peuple abâtardi y créer en lui jufqu'aii 
ièntinient : car le fencîmènt ne naifTant que 
|)ar la comparaifon de beaucoup d'ôb^ 
îet$ dé>a connus 5 il eft foible ou nul dans 
les hommes ignorans & groflîers : aufii > 
f>eut-on obferver dans notre propre France 
que les chefs*d œuvres de nos arts y pré- 
fentés aux efprits vulgaires ^ n'e;xcitent 
point en eux ces émotions profondes qui 
ibnt le (igné diflinâif des efpi^its cultivés. 
Enfin y pour rèfrufciter les Grecs anciens y 
il faudra rendre des mœurs aux Grecs mo- 
dernes y devenus la race la plus vile Ôc la 
plus corrompue de; Tunivers' : £c la vie 
agricole feule opérera c^ prodige ; elle les 
corrigera de leur inertie pur Tefprit de pro- 
pri^été; des vices de leur oîfîveté par.de* 
occupations attachantes ; de leur bigoterie 
par l'éloignement de leurs prêtres ; de leur 
lâcheté par la cefTation de la tyrannie ; 
enfin cîe leur improbité ^ par l'abandon de 
la vie mercantile & la retraite des villes» 
Aixifii Iqs véritables intérêts des puiilaii* 
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ces nouvelleà , loin de contrarier notre 

commerce , lui feront favorables. En tour- 
nant toute leur aâivité vers la culture f 
elles procureront à leurs fujets plus de 
moyens d'acheter y à nous plus de moyens 
de vendre : leurs denrées plus abondantes 
lious deviendront njoins coûteufes; nos 
objets d^înduftrîe pour eux-mêmes feront 
à meilleur prix que s'ils les fabriquoienc 
de leurs mains ; car il eft de fait que des 
mains exercées travaillent évec plus d'éco- 
nomie de tenis 6c de madères y que' dés 
mains novices. 

Mais , pourra-t on dire encore , cela mfr- 
me fuppofé ^ notre commercé n'en recevra 
pas moins Tinfe atteinte funèflte, en ce-^Ûfc 
"les nouvelles Puiflances ne nous accorde- 
ront point dès privilèges àufliécendus qu¥là 
Porté : elles nous traiteront pour le môînis 
'a régal -db leurs fujets , & nous ferons for- 
cés de partager avec eux Texplôitatiori de 
leur commerce. 

J'avoue qu'après la Porte nous ne trou- 
verons point dé Gouvernement qui ndus. 
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à favoîr s'il nous eft plus avantageux de faire 
le commerce d'unes manière dirpândieiife que 
d'une manière économique; iesJ^^4g<$cians 
ibqt pour Taffirrriacive^ & nous pour le fen* 
timent oppofé* ? * 

Notre commerce en Levant ^ difent-îls ^ 
nous oblige; à éc.abUr de$ comptoirs; ^ à cau« 
tionner & foudoy ôr des fadeurs , ^ entre* 
tenir des Confuls iSs des Interprétés ^ àfubir 
des avaties y des pillages , des pertes occa« 
floanées par le$ ^marchandifes peiliférées ; 
& tous ces acceirpir^s nousconftitûenten 
de grands frais. Si Fon permet aux étran- 
gers^ & particulièrement aux naturels de 
Turquie , d^expédier fans notre eptremife j 
jxotis oe poiirroQS^ foutenir Içur conçUr- 
xétjicc; carie Turc , F Arménien > le Grec ^ 
vivant dans leur propre pays, connoiflanc 
la lai3gué , pénétrant dans les campagnes j 
fitéqnehtant tous les mâchés, ont des rei^ 
Sources qu^il nous eft inipoffible d'égaler^ 
£n; outre, ils n'ont Oi frais de comptoirs , 
aà .cmtâtien de faûeur , ni dépenfe/de cbn- 

ils portëijLt dans leur nourrit uirej 
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leui vêtement ^ leurs tranfports $ une par^' 
cimonîe qui feule leur donne fur nous un 
avantage immenfe* .. 

Voilà précîfément, réponds-je> pour- 
quoi il faut les employer; car il eft de fait 
& de principe que plus le commerce fb 
txaite avec éconoinie > plus il acquiert d'é*» 
tendue ôc d'a£tivité. Moins la dâirée eft 
chère 9 plus grande eft la con(ommation , Se 
par contre-coup plus grande efl la produc'»^ 
tion 8i la culture : entre le produdeur & Ife 
confommateur ^ le Négociant eil une main 
acceiToire qui n'a de droit qu'au Salaire df 
fon teins. Ce H^Uîre accroiflfant l^prix^^ 
la denrée y elle devient d autant plus chère» 
& la coarommatipn d'autant mojndfe qu« 
le falaire l'élevé davantage. L'intér^ d'Un^ 
iiation eft donc d'e,a:^loyer les^ains Uî 
inûijQS;diipendieuies : & notre régi^ne aâuei. 
eft V^nverCe de ce principe. D'abord nou9 
payons ces frais de confiilatj dp çQmtpcoir:» 
4e: . £iâ:ofie mentionné^ )par les N^gocians» 
En fécond lieu, ileft connu que les^^eucs 
en Leyaoc n& trs^it&nt point le cçininciCQt 
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par eux 'mêmes y mais qu'ils emploient eft 
ibus-ordre ces mêmes Grecs & Arméniens 
que Ton exclud^ enforte qu'il s'introduit 
une troilîeme main pour les achats. & les 
^ventes : on (e plaint niême à Marfetlle de 
là négligence ^ de Tihaâioli & dès dépenfès 
tie ces iàâeurs. Leurs J/^y^/^^ leur repi^o^ 
icherit dfe prendre les mœurs turques^ de 
paffer les jours à fumer la pipe ^ d*eàtretëhit 

tJes chevaux & des valets j d'avoir des pe- 

f I • 

lifTes & des garderobes, &c. Ils difent, 
avec rdifon^ qu'ils paient tout cela; mais 

comme eux-mêmes (e paient fur la denrée j 

• 11'" •• ~ *' 

-c'eft npUs ^ooniomniateurs 6c produâeurs ^ 
qui fup^ottons toutes ces charges. Tous 
tes fràisr rerichéiiflfent d'autant nos draps ^ 
fçs Turcs eh açhettent moins . & nos fa- 
briques ohÉ moins d'emploi. On nous rend 

d'autant moins de cbtôh ; il nous derîcrlè 

• • • 
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plus cher : nous en confommons moinsT^'Ôc 
nos manufaélures fanguîffent : que fî nous 

• - • • * 

nous ferviens du Grec & de l'Arménien 
fans l'intermède de nosNégociansôc de leùrà 
ÛsSt€uts^ la denrée fêroit moins chere^ 

parce 
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patcctjue Ces étrangers vivant d'olives dt 

de fromage y leur falaire feroit moins fort: 

& enèôre parce que la tirant de la premier^ 

main y ils Ce contenteroient d'un mqindrè 

bénéfice. Par la même raîfon ils acheté^ 

roieht plus de nos marçhandifes^ ôcle dé. 

bit en feroit plus grand ^ parce que fréquent 

tant les foires Ôcles marchés^ ils étftndroietM: 

davantage les ventes* 

/ ■ m 

Mais y ajoutent les Négocians ^ fi le$ 
étrangers deviennent les agen» de notrâ 
commerce^ le bénéfice que font mainte* 
nant les nationaux fera perdu pour TEcat ) 
il ne recevra plus lesfortuaes que nos fac^* 
teurs lui font rentrer chaque années Le Juifi 
le Grec, TA tménien> après s^être enrîchîsi 
à nos dépei» , retourneront dans leur pays^ 
m>s fonds fortiront de France ; &c. 
r '•'Je réponds qu'en adittettîtot lés étranger» 
à notre cotnmefrce, ils nVn deviènnenc 
point les agens néteffaires : s'ils y trouvent 
des bénéfices capables de léls y attacher y 
f ien n'empêche tes nadonafu^ de les leur 
drfputer ; il s'agit fculem^t d'émuler avea 

H 



itux d^aÔivîcé £c d'économie : & non$ai^» 
fcms toujours deux grands avantages : cas 
pendant que le Turc ^ le Grec ^ TArmé* 
|iîen paieront dix pour cent enTurquie ^ âc 
relieront expofës aux avames & aux ruines 
totales 5 nos Francis continueront de puic 
de leur féctrrité 5 £c de ne payer que trois 
pourcenc. ; 

En (econdtieu ^ les fortunes que aos Né- 
goeians en Levant font entra chaque an- 
née dans rStat , ne font pas tm ob^ auiS 
confidérable que Poupovriroit le croire. De 
quacre-viiigt maifbns :£aoçdi(es que Tonf 
compte dans les Echelles ^ il ne (è todtc 
pas plus de cinq Négocians année commu- 
ne , & l'on nç peut pas porter i . plus de 
^o^QOo livres la> fortune de chacun d'eux z 
ce n'eft donc en total qu'un fonds de 
^;o>opo livres t ou^ fi Ton veut ^ cent 
mille écns par an ^ dont une partie même i 
été prlfe fur la France. Or la phis légère 
augmentation dans le commerce compenfe- 
ra cette fuppfefiiûn: en outre ^ filesétran-^ 
gers écoiehtadoAÎseo France^ la confoin^ 
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mauon qu*ils y feroîent tourner oîc à notre 
profit: au lieu que dans l'état préfent -y celle 
4qs quatre-vingt maifons établies en Levant 
toutne au profit de la Turquie ; & à ne la 
porter qu'à i o^ooo livres par maifon , c'eft 
un fonds de 800^000 livreSr 

£nfin fi le Gouvernement admetcoît une 
tolérance de cultes que la politique & h^ 
raifon prercrîvent> que la religion même 
ordonne^ ces mêmes Arméniens> Grecsâc 
Juife qui aujourd'hui font des étrangers , 
demain deviendroienr des fujecs. Qui peut 
douter que > Açt% homnies trouvoient dans 
un pays non-feulement la nketé de perfonae 
êc de propriété^ âclaiiberté de con(cience;i 
mais encore une vie remplie de jouifian^ 
ces 5 & la confidération que donne la fotir 
tune ; qui peut * douter , dis- je, qu ils n'en 
ptéféraifent le féjour à celui de la Turquie > 
où ils éprcmyent la tyrannie perpétuelle 
du Gouvernement & de Topinion* Voyez 
ce qui arrive à Livourne de: à Triefte ; par 
la tolérance de TËmpereur & du grand 
Duc^ une foule de Jui&^ d'Arméniens j^ 

Hz 
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(Je Grecs y ont émigré depuis quelquejs 
années i. ron a v\\tn 1784 le grand doua- 
nier de TEgypte y fauver une fortune de. 
2|>h4/i.eur^ millions^ & cet exemple aura de^ 
•fuijçs. De là ont réfulçé entrp ces ports & 
le Levant des r^UtioQS plitô intimçis don/: 
sailatme déj? Maffeillq* Voulez- vous dé- 
truire cette concurrence î ouvrez votre porjt 
.de Marfeille ; acci»eille?-y les étrangers , 
& dans cinq an$ Lîvo^rne & TrieAe feront 
défens. Le3 faîts. en font garans. Dé}^ 
dans le .court efp^ce qu*a duré le régime 
libre malgré I3 guerre. & la défiance des 
efprijts > tout le, commerce de la Méditer- 
ranée ay oit priis fpn couirs vers nous. Déjà 
les étrangers abandonnoient les vaiffeauif 
-Hollandois .& Ragufaîç pour fe feryiç des 

flottes : rindulirie. s'éveilloit en barbarie i 
Pft Egypte ,. eûi Afîe , 6c quoiqu^en ayen^ 
dît les réfida;ns au3^ Ecbelles ,, h maflè: des 
echaQg.es augmentoit: récablifie^ la liberté^ 
ifc.vous reprendre? vqs avantages î ils fonç 
tels que leur poids livré à lui-même en* 
traînera toujouis vçr^ vou3 la. bal^qce ; 
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^ar fa ppfîtiori géographique , MarfeiHe 
eft lentrepôc le plus naturel de la • Méxlb- 
œrrariée i fon port eft excellent î ôc ce tjai 
le rend plus précieux, placé fur la frontiérô 
d*un pays vàffe & riche en denrées,il offre i 
k confommation les débouchés les plus 
étendus , les plus aôifs y & devient lé 
marché le mieux affbrti.^ où par coirfé^t 
quent les acheteurs & les vendeurs feïeri- 
dront toujours de préférence. Que dîroîc* 
on d'un marchand qur, ayant le m^aaitt 
le mieu£ aflbrti dans toiles genres I9 
tiendroic fûigneulemen^ fëtttië ]■ âc fetoti-^ 
Hfenteroit d'envoyer d^é»'* Colporteurs '^âtf 
dehors ? il ëft confiant que fes â^em égi4 
lement payés, foît qu'ife^ident, fait 'qUiltf 
gagnent ^ porteront moliSid-àéllvîté à Vett*^ 
dre,que Us afch«ewrs à qui ïon offrira fëiflàt^ 
chandife mettront mdîftsid'ëhipreffemiaiat à* 
hi prendre; que lès aflbftîiiiens leurplàî'* 
font moïn*; qu'en tout c« ttârfihândiuA 
moins^ de débit : que À âii iéoAtraîre ÎE dil^ 
Vfoit fon* magazîn' à todt -îe 'tt6nde > s'il 
eiepoiûit iiee Ixtà^hàndifesi tàiis les tegArda^ 

H 5 
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la vue en provoqueroît le defir ; on acïie^ 
teroit non-(eulement ce que Ton deman-^ 
doit y mais encore ce dont on n'avoit pas 
ridée y & le marchand en faifant de moin- 
^res bénéfices Tur chaque objet > gagne- 
toit davantage fur la mafle : voilà la leçon 
de notre conduite ; puifque nous avons 
le plus riche magazin ^ emprelTons-nous 
d'y attirer tout le monde : les étrangers 
qui ne font point accoutumés à tant de 
jouifTances s'y livreront avec pafTion. Le 
Qrec ', rArmenienr , le Jîiif laiffetont à 
notre induftrie le bénéfice de leur propre 
denrée; ils s'habitueront parmi nous^^ fie 
Marfeille doublera de population ^ de com-^ 
mer ce , Sa prendra fa place au premier rang 
de la Méditerranée. Pàr-là nous économie 
ferons les dépenfes des coâfulats ^ des 
4rogmans ôc de ces Elevés de langue àçmt 
on perd à grands frais la jeunefTe dans un 
collège de Paris : nous abolirons le régime 
tracaifieç des Echelles ; nous relèverons 
l'émulation de nos fabricans ^qui par leur 
dépendance des négocians & la négligence 



Hes mlpeâeurs^détériorent depuis quelques 
années la qualité de leurs draps : enlin 
nous détruirons toute concurrence des Eu- 
ropéens y 6c nous tromperons la piège qu iU 
nous préparent ^ en nous préfentant 1^ Pa- 
Villon de la Porte que nous ne pourrons 
yefufer de traiter à égalités 

Un feul parti eft avantageux ; un feut 
parti obvie à tous les inconvéniens ^ con^ 
vient ï tous les cas y c^eft de lailTer le' 
commerce Hbre f ai d'accueillir tout ce 
xfà (e préfente à Marfeitte» Le Gouver- 
nement vient de lever le plus grand obi^ 
tacle^ en prenant enfin le parti fi politi^ 
que & fi fage de tolérer les divers cultes» 
Qu'après cela ^ les Autrichiens & les KnC- 
les conquièrent ou ne conquièrent pas ^ 
les deux cas nous font égaux. S^ils s'éta^ 
bliffenc en Tur^^ie ^ nous profiterons du 
bien qu'ils y feront naître^ r s'il ne s*y éta- 
bliflent pas , nous feronsîe comnrerce avec* 
evx dans la Mer Norre & la Méditerra- 
née ; & nous devons ^ à cet égard ^ fecon-^ 
der les efforts de la RufEe pour rendre le- 
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Bofphore libre ; car il eft de notre intérêt, 
plus que d'aucune autre natioa de TEu-- 
ropç d'attirer tout le commerce de cet £m- : 
pire fur la Méditerranée , puifque cette 
navigation eft à notre porte ^ & que nos 
rivaux en font éloignés. Et tout eft en 
notre faveur dans ce projet ^ puifque les 
plus riches produâions du Nord font voi- 
fines de cette Mer. Ces bois de marine fi 
recherchés âc ^ui «deviennetit il rares dans 
noçre France çroifîent^fuj: Iç Dnieper" & 
fur le Don ^ & il: feront b^ea plus (impie 
de les flotter p^r.çe^ fleuves dans la Mer ' 
Noire que de les; faire remonter par des 
détours immenfes jufqu à la Baltique & > 
au. port de Rigaj pp la navigation eft in- ^ 
tecrompue par les glaces pendant- fix mois • 
de Fanaée, - y 

Il ne me refte plus 9 traiter que 4p*qwUi 
ques projets préfentjés au Gouverfiement, 
Depuis que les bruits d^invafioi;i ^--di? par*- 
tage ont commencé de fc répandre^ depuis 
que l'opinion publique en a même regard^ ^ 
le plan comme arrêté entre ^'Empereur -ÔC. 
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rjmf^^racf i&e > quelques perA>ana8 parmi: 
nous confîdérant à h fois la difEculté de - 
npu$ oppofer à cet^vénemeijt i & lot dom- » 
mag^s qu il pouri oit nous apporter » ont 
propofé d*obvier à toys ied inoonvéniens^ 
en accédant nous-mêmes à la Ligue; &> 
puisque nous ne pouvions empêcher nos . 
voîfins de s'aggrandir , de faire fervir leur : 
puiiTance ^ leur ambition à notre propre ; 
avantage* En conféquence il a été pxéCbnté^ 
au Conièil divers Mémoires tendant à prou* ^ 
ver , d'un côté, rutilité, la nécelfité.mêmes 
de prendra part à la conquête} 4e ratitre^ 
^ diriger le Gouvernement dans lé choi^* 
dki pays qu'il doit s'approprier^; Sut ç^ fe- » 
QOnd chef les avis ne font pas .d!acaordr> 
les uns veulent que Ton «^emp»re de Mi 
Morée & de Candie ; les autres confei^list^» 
Candie feule j ou llâe de Chypre ;d'a;tttrc9: 
^fin l'Egypte, Dç ces projets ôtde^beaut 
CQup d'autre : qu4 l'on pQuri:aii^,)yi3él> uiii 
feul, pgr l'éclat ô( la folidité* defts^inrin^. 
tf^es , mérite d'être difcuté > )«y«uxdir« 
le^ projet conoernsmt l'Egypteé- .. • . n 
. JU. cas arrivant^^ artcn dit «UA-t-fm ^ft! 



Hire ; que rEmpereur & ïlmpétitxlctf te 
partagent la Turquie d'Europe y uh feul 
objet peut indemnifef la France y un feut 
objet tft digne de Ton ambition , la pof^ 
iellîon de L'Egypte : fous quelque rapport 
que Ton envifage ce (mys y nul autre ne 
peut entrer avec lui en parallèle d'avanta* 
ges. L'Egypte eft le fol le plus fécond de 
la Terre , le plus ÙLCÏlt à cultiver y le plus 
certain dans fes récoltes ; l'abondance n'y 
dépend pas comme erv'Morée & dans Tifle 
Se Candie 5 de pluies fu jettes à manquer; 
Faîr n'y eft pas mai fain comme en Chypre , 
èc la dépopulation n'y règne pas comme 
4an8 ces trois contrées* L'Egypte y par fo» 
étendue ^ eft égale aux deux tiers de la 
Fiance > & par fa richefle elle en peut fur- 
(ttifer^deux ou trois fois le revenu ; elle 
réunit toutes les produâions de FEurope 
4s de l'A(ie> le bled^ le riz ^ le cocon ^ le 
Un 5 l'indigo > le fucf e j le fafiranon ^ &c. 
<c «rec elle ieule nous pourrions perdre 
impunément tou^s nos Colonies; elle eft 
à la porte de la France^ & dix jours con<- 
dutoat nos Flottei de Toulon à Alexan^ 



SSne; èîte eft mal défendue ^ ^cîleàcoh^ 
quérir & à conferver.' Ce n'eft point affez 
de cous ces avantages qui lui font propres , 
fa pofFeffîon en donne d'acceflbires qui ne 
font pas moins importans. Par l'Egypte nous 
toucherons à Tlnde y nous en dériverons 
tout le commerce dans la Mer Rouge f 
âous rétablirons l'ancienne circulation par 
Suez , & iious ferons déferrer la route du 
Cap de Bonne-Efpérance«Par les caravannes 
d'Âbiflinie ^ nous attirerons à nous toutes 
les riclieffes de l'Afrique intérieure^ la 
poudre d'or ^ les dents d'éléphant ^ les 
gommes y les efclaves : les efclaves ieuls 
feront qn article îmmenfe ; car tandis qu à 
la côte de Guinée ils nous coûtent Sbo Hv^ 
la tête j nous ne les payerons an Caire que 
x^o liv.^ àc nous en rafTafiexons nos ifles» 
ISn favorifant le pèlerinage d^la Mecque j 
nous jouirons de tout le commerce de la 
Barbarie jufqa'au Sénégal >& notre Colonie 
ou là France elle*même deviendra Ténusepôt 
*à£ PEurôpe & de rUnivers. 

Il Êiut l'avouer ; ce tableau qtiî n'a rien 






'd!exagéré eft bien capable de fédaîre, '6C 
peu s'en faut qu'en le traçant le coeur ne 
s y laifTe entraîner : m^$ la prudence doit 
guider même la cupidité ; & avant de cou^ 
xix aux. aniorces de la fortune « il convient 
4e pefer les obftacles qui ;<(n féparenc> àc 
les inconvénient m^^J ^^ attachés, 

] lis font grands & nombreux ces. înçon-^ 
vénîens & ces obftacles. D'abord > pour, 
nous approprier PEgy pte^U. faudra foutôr 
njr trois guerres î la première, de la part 
^es Turcsi ^^^ la Religion ne permet pas. 
au Sultan dé livrer à des Jnfideles ni. les 
pofleflions ni les perfonn^s deç Yf^isn 
Çrpyaris :' la féconde , , de 4a part desi An-t 
gldis; car l'on ne fuppofçrg pas que cefç^ 
Na^tion envîeufe nous voje tranquitiemenç 
faire unç^cquificîon qui.nous çjonneroit fut 
elle tant de prépondérance, & qui cjétrui- 
foit fous peu tovitçfapuiffance dansTInde: 
laî troineme ^nfin^ de Idpai?! des Naturels 
de l^Egypte, & celle-là ,;qvpiqu en appa- 
rence la moins redoutable^ feroit^en effet 

if. -•,.■ ; .... 
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la plu$ dangereufe. L'on ne compte de Gens 
de gueire. que huit ou dix xniUe Alam* 
louks ; mais (i des Francs^y fi des ennemis 
de Dieu .& du Prophète ofoicnt y débar- 
quer, Turcs, Arabes , Payfans, tout Vai>- 
meroit coptr'eux; le fanatiime tiendrok 
lieu d'art & de courage , & le fanatifme 
eft toujours un ennemi dangereux ; il règne 
encore dans toute fa ferveur en Egypte 4 
le liom des Francs y eft en horreur , & ils 
Xkt ^'y établiraient que par la dépopui»* 
don. Mais >e fuppofe les Mamlouks exter- 
minés ôc le Peuple fournis , nous n'aurons 
encore vaincu que les moindres obfiacles; 
il faudra gouverner ces hommes ^ & nous 
ae coimoiflons ni leur langue , ni leurs 
iBDeuTS,ni leurs ufages : il arrivera de^s mal»- 
entendus qui cauferont à chaque inftant dtt 
trouble & du défordre. Le caraâere des 
detxx Nations oppofé en tom , deviendra 
réciproquement antipathique : nos Soldats 
icandaliferont le Peuple par leur ivrogne 
fie ) le révolteront par hux infolence en-^ 
vers les femmes ^ cet article feul aura les 
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fuites les plus graves^ Nos OfEciers même 
poiteront avec eux ce ton léger^ exclufif > 
snéptifant ^ qui nous rend infupportablès 
aux Etrangers-^ & lis aliéneront tous les 
cœurs* Ce feront des querelles & des fédi- 
tions renaiflanteston châtiera ^ on s'envé^ 
nimera^ qn verXera le (àng ^ fi^l nous ar- 
rivera ce qui eâ arrivé aux Espagnols dans 
rAmérîque^ aux Anglois dans le Benr 
gale f aux HoUandois dans les Moluques ^ 
aux RuiTes dans les Kouriles ; nous exeer* 
minerons la Nation: ifous avons beaitvanter 
notre douceur ^ notre humanité ^ les cir^ 
confiances iontles hommes ^ & à la plaça 
de nos voîfîn^ août cadSons été barbares 
comme eàX. L'hoaifkie fort eft dur & mé^ 
^tnc f. liÊ t-twpé^eÊetz prouvé fur nous^ 
B B Ëi ntt r que notre joug n'étoit pas moin» 
|iefant qu'un autre. Âinfî TEgypte n'aura 
ait que changer de Mamiouks , & nous 
ne l'aurons conquife que pour la dévafter -: 
mais alors même il nous reftera un en« 
nemi vengeur à combattre ^ le climat. Des 
&its. nombreux .ont conftaté que les pays: 
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chauds nous font funeftes : nous n'avoM 

pu nous foùtenir dans le Milanez & la 
Sicile ; nos établiflemens dans l'Inde 6l la 
Antilles nous dévorent :que (era- ce de 
l'Egypte ? Nous y porterons notre intem« 
pérânce 6c notre gourmandtfe ; nous y bOi« 
rans des liqueurs ; nous y mangerons beau* 
coup de viande ; en un mot^ nous vou- 
drons y vivre comme dn France; car c eft 
un des caraâeres^de notre Nation ^ qu'avec 
beaucoup d'inconftance dans les goûts > 
d:le eft très-opiniâtre dans (es ufàges. Les 
fièvres ardentes^ malignes > putrides ^ les 
pkuréfies^les dysenteries ^ nous tueront 
par milliers : année commune ^ l'on pourra 
compter (uf Textinâion d'un tiers de TAr-* 
mée ) c'eft-à^dire ^ de 8 à ^lomii^ hommes; 
car pour garder rSgyptte il faudra au moins 
isjr mille hommes. A ce befoin de recruter 
nos Troupes y joignez les émigrations qui 
iè feront pour le commerce & la culture ^ 
£c jugez de la dépopulation qui en réfultera 
parmi nous ; & cela pour quels avantages? 
Four enrichir quelques individus ^ qui la 



^eur y donne» des commtockmenài' qùî 
n'uièronïde leunpoiivoir que pour y amaf- 
fer des ibrtuoes fcamlaleufès ;< qui: même 
avec de J>oone8: intentions -ne pourront 
fniirre aucun pUn. d'admîmftratioa fâvot 
oMeattpays ^ parce que l^^defiance: & i'in^ 
trîgise les changeront f^s. cefTë ; à: que 
Ton ne dife point que i'Qa préviendra les 
abus pac un noitfieatt. j:é^k^e«. Le pzffé 
prouve pour l'avenir. Depuis François P^^ 
p:»iin feul.de nos établi&mens naréuffi ; 
aa Milanez j à JNFatples ^ tn Sicile ,^ dana 
rihde > à Madagafear ^ h Cayenne ^ au Mi A 
fiifîpt y. au Canada y par-tout nxHis avoha 
éciiouié : Saint-^Damingue même ne. £iit 
pa& exception ; tîar il n'eft pas notre ou^ 
yrage ; ncMS le devons!, -^ux Flibuûieisw 
Croîra-^t^on que not^ changions de cafac-> 
tcre?On,éaiBS féduitpar Tappât d'un con?- 
inerce immenfd; M que font, des richefles 
qui dépeu{lleïQflt noere pays! qui accroî- 
tront nos dettes 6c ncis in)pôts par de nou* 
ventes guerres? qui eiv.réfukat fe concen-* 
trei ont .xhna un petit nombre de .mains ? 

Depuia 
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Depuis cent ans Fon a beaucoup vatité le 
commerce ; mais (î Ton examînoit ce qu'il 
à ajouté de réel au bonheur des Peu** 
pies , Ton modéreroît cet enthoufiafme» 
A dater de la découverte des deux In«- 
des Ton n'a pas ceffé de voir des guerres 
iànglantés caufées par le commerce ^fic 
le fer 6c h flamme ont ravagé les quatre 
parties du globe pour du poivre , de Tin- 
idigo , du fucre & du café. Les Goùver- 
hUmens ont dit aux Nations qu'il s'agîfïbît 
de hurs plus chers intérêts ; maïs les joûif- 
ikftèes que la multitude paya de fon fang , 
iés goûta - 1 - elle jamais f N'ont - elles pas 
plutôt aggravé fes Charges &■ augmenté 
ïa déttelTe f Par un autre abus les béné- 
fices accumulés en quelques mains ont pro- 
Éfuit plus d'inégalité dans les fortunes , plus 
. de diftance^ entre les conditions, & 4es 
liens des focîétés fe font relâchés ou dif- - 
tous; Ton n'a plus compté dans chaque 
"état qu'une multitude mendiante de mer- 
'cériaires, & un groupe de propriétaires' 

bpulens : avec les grandes richefles^ fdnic 
' I 
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venues la diflipàtîon^ )es goûta dépravés > . 
r^udace & la licence : rémulation du luxe 
a jeté le défbrdre dans Fintérieur des fa*- 
milles > & là vie domeflique a perdu fes 
charmes : lebefoin d'argent plus impérieux 
a rendu les inc>^ens de l'acquérir moins 
honnêtesj & l'ancienne loyauté s'eft éteinte. 
•Les arts agréables devenus plus importang 
ont Êiit méprifer les arts néceflaires; les 
campagnes ie font dépeuplées pour les 
Villes^ & les Laboureurs ont laiiTé lachar^ 
rue pour fe rendre Laquais ou Artiians : 
larpeâ extérieur des états en a été plug 
brillant ; mais la force intrinfeque s'en eil 
diminuée : aufli n'eft-il pas un feul Gou- 
vernement en Europe qui ne fe trouve 
épuifé au bout d'une guerre de quatre ou 
cinq ans : tous font obérés de dettes ; . fie 
voila les fruitis des conquêtes & du com- 
merce. Pour des richefles lointaines l'on 
néglige celles que l'on poffede : pour des 
entreprifes étrangères on (ëdiftrait des foins 
intérieurs : on acquiert des terres & l'on 
perd des Sujets : on foudoie des Arméeis 
plus fortes : on entretient des flottes pluf 
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nombréttfes : on établit des impôts plus 

pefahs: ta culture devient plus onéreufe ôc 

diminue : le» befoins plus urgens rendent 

ru^age du pouvoir plus arbitraire : les vor 

lontés prennent la place des Loix : le def* 

pptiftpe s'établit ^ ôc de ce moment toute 

aâi^ïté 9 toute indufirie ^ toute force dé* 

génère i& à un éclat pafTager & menteur 

fqccede une langueur éternelle : voilà les 

exemples que nous ont ofFerts le Portugal , 

FEfpagne , la Hollande ; & voilà le fort 

qui nous menace nous-mêmes ^ (î nous ne 

favons profiter de leur expérience. 

Ainfi ^ me dira - t - on ^ il faudra refl^er 

(peâateurs paifibles des fuccès de nos voi<- 

lins > & de raggriandifTement de nos rivaux ! 

Oui fans doute il le faut ^ parce qu'il n'ej9; 

que ce parti d'utile & d'honnête ; il eit 

honnête, parce que rompre foudain avec 

an allié pour devenir fon plus cruel en^ 

nemi, eil une conduite lâche Ôc odieuiè: 

ileft utile, que dis*je , il efl indifpenfable. 

Dans les circonftances préfentes il nous efi: 

de la plus étioite neceffîté de conferver la 



À 



( I?^ ) 

paix ; elle feule peut rëparei^ le défordre 
de noâ affairés : le moindre effort nouveau ^ 
la moindre négligence , peuvent troubler 
la crife que Ton tâche d'opérer, & d'un 
accident piffager , faire un mal irrémédia- 
ble. Ne perdons pas de vue -qu'un ennemi 
jaloux 6c offenfé nous épie i évitons donc 
toute diftraâion d*entreprifes étrangères. 
Raffemblons toutes nos forces & toute 
notre attention fur notre fituation în»- 
rieure : récabliffons Tordre dans nos finan- 
ces : rendons la vigueur à notre Armée : 
réformons lés abus de notre conftitution : 
corrigeons dans nos Loix la barbarie des 
iiecle^ qui les ont vus naître : par • là fie 
^arlà feulement nous àr rêtefons le mou* 
vement qui déjà nous entraîne : par-là nous 
régénérerons nos forceisôc notre confiftance, 
àc nous reffaifîrons Pafcendant qui nous 
échappe : par -là nous deviendrons fupé- 
irieurs aux révolutions externes que lecours 
de la nature amené ê^néceflite :H ne faut 
pas nous abufer $ Tétat de chofes qui nous 
environne ne peut pas toujours durer : le 
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temps prépare fans cefle de nouveaux chan- 

gemens , & le fiecle prochain eft deftiné à 
en voir d'immenfes dans le fyftême poli- 
tique du monde entier. Le fort n'a pas dé- 
voué rinde & l'Amérique à être éternelle- 
ment les efclaves de TEurôpe. UaÉfran- 
chiffement des Colonies Àngloîfes a ouvert 
j)our le Nouveau-Monde une nouvelle car- 
rière , & plutôt ou plus tard les chaînes qui 
le tiennent affervi échapperont aux mains 
de fes Maîtres : Tlnde commence à s'agiter, 
& pourra fe purger bientôt d'une tyrannie 
-étrangère. Uinvafion de la Turquie fie la 
formation d'une nouvelle Puiffance à Conf- 
tantînople , donneront à TAfîe une autre 
exiftence : le commerce prendra d'autre* 
routes, & la fortune des Peuples fera chan- 
gée. Ainfi l'Empire fadice que s'étoient 
fait quelques Etats de l'Europe , fera de 
toutes parts ébranlé ôc détruit ; ils feront 
réduits à leur propre terre, fie peut-être 
ce coup du fort qui leSsallarme en fera-t-il 
la^plus grande faveur ; car alors les fujets 
/de querelles devenus moins uombreux ren- 



( 154 ) 
'drônt les guerres plus rares ; les Goiivfer- 

•nemens moins diftraîts s'occuperont davan- 
tage de radniînîftration intérieure ; les 
forces moins partafgées fe concentreront 
davantage , & les Etats reflembletont à ces 
arbres qui dépouillés par le fer, débranches 
fuperflues où s'égaroit la fève, n'en de- 
viennent que plus vigoureux , & la néëef 
fité aura tenu lieu de fageïTe. Dans cette 
révolution il nVft aucun Peuple qui ait 
moins à perdre que nous ; car nous né 
fotnmes ni épuifés de population ou lait- 
guîflans d'inertie comme le Portugal & 
FEfpagne , ni bornés de terreïn & demoyens 
comme l'Angleterre & la Hollande, Notre 
fol eft le plus riche & l'un des plus variés 
* de TEurope. Nous n'avons , il eft vrai , ni 
coton , ni fucre ^ ni café , ni épiceries ; maïs 
l'échange de nos vîns> de nos laines, de 
nos objets d'irtduftrîe , nous en procurera 
toujours en abondance. Les Allemands 
n'ont point de Colonies , & les denrées de 
l'Amérique & de Tlnde font auflî répan- 
dues chez eux & moins chères que chçz 
nous. C'eft dans nos foyers Ôc non au-delà 



des mers ^ que font pour noua TEgypte & 
les Antilles. Qu'avons- nous bcfoîn- dç tepfe 
étrangère quand un fixieme de la nôcre eft 
encore încuhe , & que le refte n^ pas reçu 
îa moitié deja culture dont il eft fiifcep» 
tiblé? Songeons à améliorer notre fortune 
& non à Taggrandir : fâchons jouir des ri- 
chefles qui font fous nos mains ^ & n'allons 
point pratiquer fous un ciel étranger une 
(agefle dont nous ne faifons pas même ufage. 
chez nous. 

Mais déformais j'at touché la borné de 
ma carrière , & jie dois m*arrêtef. J*ai ex- 
pofé fur quels fymptômes de foiblefle & 
de décadence je fonde les préfages de la 
ruine prochaine de TEmpire TujC. J*ai îi>- 
iifté fur les faits généraux plus que fur ceux 
du moment , parce qu'il en eft fouvent des 
Empires comme de ces arbres antiques qur^ 
(bus un afpeâ de verdure & quelques ra** 
meaux encore frais y cèlent un tronc rongé 
dans Tes entrailles > & qui n'ayant plus pour 
foutien que leur écorce, n'attendent pour 
être renverfés , que le premier fouffle de 
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la tempête. J'ai expliqué pourquoi rEm«- 
pire Rufle^ fans être lui-même robufte** 
mentconftitué^ aveit néanmoins une grande 
force relative ^ & annonçoît de grands acr 
crpifTemens^ J'ai détaillé les raifons qui me 
font regarder la révolution prochaine plutôc 
CQinme avantageufe que comme nuifible.f^ 
nos intérêts* Je penfe que nous dçvons 
éviter la guerre ^ parce qu entreprife pour 
le commerce 9 elle nous coûtera toujours 
beaucoup plus qu'il ne nous rapporte; Sç 
^u'entreprife pour une conquête j elle nous 
perdra auilî certainement par fon fuccè^ 
que par fon échec. Ceft déformais au temps 
à vérifier ou à démentir ces conjeâures. A 
juger paroles apparences , Tiffue de la crife 
aâuellen'eû pas éloignée; il eft pQflTibifi 
que dans le cours de cette guerre ^ que fous 
le terme de deux campagnes , révéncment 
principal foit décidé ; il peut fe faire que 
par une hardieffe calculée > les alliés mar« 
chent brufquement fur Çonftantinople qu'ils 
trouveront . défert & incendié. Ce coup 
frappé ce fera à U priidencede confommçr 
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Touvr âge de la fbrtune. Jamais cairiere ne 

s'ouvrît plus brillante : il ne s'agît pasmoîns 
que de former des Empires nouveaux dans 
le fol le plus fécond 5 dans le fite le plus 
heureux y fous le plus beauxlimàt de la 
Terre , & pour comble d'avantage , d'avok 
à poUcer une des -races d'hommes ]es mieux 
conftîtués au moral & au phyfique. A bien 
des égards les Peuples de la Turquie font 
préférables ^ pour les Légiflateurs ^ à ceux 
de l'Europe , & fur- tout à ceux du Nord. 
LcsAfiatiques fonc ighorans^maîs l'igno- 
tance vaut mieux que le faux favoir : ils 
font! engourdis > mais non pas brutes ôc ilu- 
pides. L'on peut même dire qu'ils font plus 
voifins d'une bonoe légiflacion que .la plu- 
part des Européens , parce que chez eux le 
défordre n'eft point confacré par des. Loîx* 
L^on i^'y connoît poînt les droits vexa- 
toires du fyftême féodal, ni le préjugé bar- 
bare des naiflances qui confacré la tyrannie 
des Ariftocrates. Toute réforme y fera fa- 
cile, parce qu'il ne faïudra pas y comme 
chez nous , détruire poyr rebàtix. Les lu- 



minières acquifes n'auront point à combattre 
la barbarie originelle^ 6c tel fera déformais 
l'avantage de toute conftitution nouvelle ^ 
qu'elle pourra profiter des travaux moder- 
nes pour fe former fur les principes de la 
morale univerfelle» 

Si donc la Puiflanoè qui s'établira à Coi^ 
tantinople fait ufer de la fortune ^ fî. dans 
là conduite avec fes nouveaux Sujets elle 
joint la droiture à la fermeté j fi elle s'é- 
tablit médiatrice impartiale entre les diverfes 
feâes^ fi elle admet la tolérance abfolue 
dont l'Empereur a donné le premier exem-^ 
pie > & qu'elle ôte tout eflFet civil aux idées 
reljgieufes ; fi la Légifiation eft confiée à 
des mains habiles & pures , fi le Légifla- 
teur faîfitbîenrefprit des Orientaux , cette 
Puifiance fera des progrès qui laifTerpnt 
bientôt en arrière les anciens Gouverne- 
mens : elle doit fur-tout éviter d'introduire , 
comme le Tfzar Pierre ^^, une imitation 
fervile de moeurs étrangères. Chez un Peuple 
comme chez un Particulier , on ne déve- 
loppa de grands moyens qu'hantant qu'ils 
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dérivent d'un carafîtcre propre. Enfin cette 
Pûiflance doit s'âbftenîr, pour hâter 1^ 
population ^ de tràrifportet le Peuple de fés 
Provinces : Texpérience 'de tous les Con* 
quéraris de TAfie a trop jprouvé que ces 
tranfplantations détruifent plus lès hommes 
igfu'enes ne les multiplient : quand'un pays 
efl bien gouverné^ il ïe peuple toujours 
allez par (es propres forces : dVilleursles Âf- 
m^niens , les Grecs ^ les Juifsr & les autres 
Nations perfécutées de TAfie V s'empreffe- 
rônt d'accourir vers une terre qui leur of- 
frira lafécurîté; & les Mufulmàns eux- 
mêmes , fùr-tout les payfans , font telle- 
ment fatîgués de la tyrannie Turque , quMls 
pourront confentir à vivre fous une domi* 
nation écrangere# Alors le bien qu'aura 
produit la révolution aàuelle fera oublier 
les maux qu'elle va coûter : le bonheur de 
la génération future féchera les larmes de 
Thumanité fur la génératk>n préfente , & la 
philofophie pardonnera aux paflîons des 
Koîs qui auront eu TefFet d'améliorer la 
condition de Tefpece humaine* 



Cet Ouvrage fe trouve à Paris, 

rue & hôtel Serpente , ainfi que les 
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Numéros, 4 Parties f/z-i2. Ouvrage 
critique , philofopbique & politique 5 les 
Observations relatives aux Mémoires 
de M. le Baron de Tott 5 & le Traité fur 
le Commerce de la mer Noire, 
2 vol. z/2-8^ , avec une Carte de la nier 
Noires du même Auteur. 
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7e ne cherche pas à pcoecrët les motifii 
qui ont déterminé M. de Volney à cojiv* 
^{èr cet Ouvr^lgC) Timpulfion par laquelle 
il a ctc mu , les fentimens qui ont dirigé 
fa plume. Il a pu dire homo funij fùkil 
jiumanum à me alienum puto. Je ne fuis pas 
oblige non plu$ de rendre compte des 
jraifons qui me font écrire. Je puis dire 
ce que dit le Correge , en voyant lé$ 
tableaux de Raphaël , tdancht io fono pit^ 
ton. Je fais partie du public s j'ai droit 
d'examiner un Livre qui prétend à {es 
éloges 5 je fais partie de la nation , j'ai 
droit de dénoncer à la nation un Ouvrage 
dans lequel je crois appercevoir des maxi- 
mes oppofées à fes intérêts. M. de Volney 
dit ce qu'il faut avoir vécu des années avec 
» les Turcs , avoir étudié à defîein leurs 
y^ habitudes , en avoir même refîenti les 
3> efFets & l'influence , pour prendre une 
» idée jufte de fon moral , & en drefier 
» un calcul probable. Oeft à ce titre qu'il 
9> demande qu'il lui foit permis de dire 
» fon fentiment. 
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M. de Volncy dit lui-même dahs lâ 
ÎPrcface de fon premier Ouvrage , que fbn 
abfence de France a été d'environ trois 
ans , qu'il a paffé fept mois en Egypte 
( ne fâchant ni le turc ni l'arabe ) , tSc n'y 
trouvant pas même des facilités pour ap^ 
prendre cette dernière langue ( huit mois 
enfermé dans un Monaftère chei lei 
Drufes , où iJ fe Teft rendue familière > & 
un an qu'il a employé à parcourir la Syrien 
Il n'a par conféquent vu que la Syrie & 
l'Egypte > il n'a pas été dans la Capitale^ 
n'a point parcouru les principales villes 
des Provinces , n'a point étudié la langue 
tuirque , n'a appris de l'arabe que ce qu'on 
en peut apprendre en fi peu de temps* 
Soht-K:e là des titres fuffifans pour acciré* 
diter fes opinions î II s'eft jugé lui-même* 
Un étranger qui auroit paffé deux ans 
dans les landes de Gafcogne ou dans les 
Cevènes , qui ne fauroit pas le fraûçois ^ 
feroit-il fondé à prétendre que Ton crût 
aveuglément ce qu'il lui plairoit d'écrite 

Aa 



, (4) 

iurie gotivernemcnt, les mœurs & les 
ufagcs des François > 

Pour moi , je n'ai befoin de rédanier 
ducun titre , je ne veux point faire un 
Ouvrage, mais donner des obfervations 
fur un Ouvrage fait} je ne veux point 
inftruire , mais examiner fî le Livre dont 
je vais entreprendre l'analyfe eft inftruâif, 
& digne de fixer l'opinion publique fut 
la difcuffion des plus grands intérêts 5 je 
ne veux employer , pour combattre le 
Livre , d'autres armes que celles que me 
fournira le Livre même. Je ne m'atta- 
cherai pas à foigner mon ftyle 5 je n'en 
ai. pas le temps : j'ai cru découvrir le 
poifon , je ne puis trop me preffer de 
publier l'antidote. D'ailleurs , le flyle eft 
la parure du raifonnement s là raifon n'a 
pas befoin de ftyle. . 
: La marche que M. de Volney a tenue 
dans fon Ouvragé , détermine celle que 
JR dois donner à mes obfervations- Il a 
diabord établi des faits dçfquels enfuite 



(5.) 

îl a tiré des conféqucnces ; je dois donc 
mç borner à examiner fî les faits font vrais ^ 
il les cô'nféquences font' juftes, sll "nY a 
dans ^Ouvrage aucune contradiftiôh ; & 
pour la commodité des Lefteurs qui h 'au- 
ront pas le Livre fous les yeux y je fui- 
vrai l'Auteur pas à pas , & je tranfcrifâi les, 
paflages qui me paroîtront mériter ,desu 
obfervations, - • . > 



» ** ' 
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Page lé <cD'une parts le Sultaja.exigeîi 
» l'entière révocation de toutes le^. ceC- 
:» fions qu*il a faites depuis la paix; d^ 
>» KaïnardjikXcn 1774 >.»• ... i 

Le Sultao n'a point fait de ceffîpn deptûs^ 
le traité de.Kaïhardjik. Il dem^ap^le^. 
rçtabliflemènt du Khan de Griméejî&i'in> 
dépendance' des Tartares ;aux:terîpes 4^jfi 
conditions exprefles du'même traité ti'^feftfei 
le monde fait que depuis la paix 1%. .jteçi^ôin; 
Tartare a été aflervie , & la Criniég.oçsur.. 
pée d'uijç autre manière^; .' /.; ^ ^-^ ^ 

A 5, 
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Prbmierk Question. Qudlu feroru les 

fuites probables des démêlés des Rujfes 
^ des Turcs, 

Page 8. M. de Volncjr fe plaint de 
notre partialité pour les Turcs; il en 
accufe les papiers publics qui paroiflènt 
fous rinfpeâion du Miniftère. 

a De'-'là , dic^il , une partialité qui {e 
9> fait fentir à chaque inftant dans \^% rela« 
n tions de faits qui nous parviennent fous 
i rinfpeâion du Gouvernement ». 

Il n'y a certainement point de papiers 
publics plus véridiques que les Gazettes 
& les Journaux François. Tout ce qui eil 
vrai n'y eft pas 5 mais tout ce que le Gou- 
vernement ordonne ou permet qu'on y 
mtitt eft conftamment vrai > ils ne font 
même que trop fouvent chargés de vérités 
inutiles ou peu intéreflantes. 

Ibidem, u Elle régpoit fur^tout cette 
» partialité dans ces derniers temps que, 
« pftt une prévention biTarce , un A(iniitr-« 
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» s'efForçok d'ctoufFèr coût ce qui pou-*^ 

» voit déprécier à nos yeux les Ottomans. 

^ J'ai dit une prévention bifarre , parce 

» qu'elle étoit fans fondement & fans 

^ retour de leur part. J'ajoute même , une 

» politique mal habile , parce que les 

» menaces ou les embûches de l'autorité, 

» n'empêchent point la vérité de fc fiire 

» jour , ôc que ces diflîmulations trahies 

» ne laiflent après elles qu'une imprclSon 

» fâcheufe dimprobitc ou de foiblefle ». 

Il faut avoir des motifs biea légitimes 

pour remuer la cendre d'un Miniftre du 

Roi , & vouloir ternir fa mémoire. Si 

M. le Comte dçVergennes s'étoit efforcé^ 

comme M. de Volney l'en ^cciiCtjctétouf^ 

for tout ce qui pouvait déprécier à nos yeux 

let Ottomans « auroit*il toléré la publica;^ 

tion & le débit de l'Ouvrage de M. le 

Baron de Tott. QudUs menaces ^ quelles 

embûches d'autorité a-t-il employées pour 

forcer au lllepce les Citoyens éclairés? 

D'ailleurs y eft-il toujours néceiTahre^ que 

,1a vérité foit connue î Faut-il qu'un Mi* 

A^4 



(8) 
nïftre Kvxe toujours la raifon d'Etat à la 
cenfure publique ï Une Monarchie n'a-t-* 
élïe pas le même droit que le plus fimple 
particulier de cacher fa lîtuation quand la 
néceffité l*çxîge, même à fa faqiïHe & à 
fes meilleurs amis ? Un bon Citoyen peut 
fans rifque & fans inconvénient fê pré-» 
fenter à un Miniftre , lui propofer dans 
fon cabinet des réflexions, lui démontrer 
une erreur qu'il paroît vouloir adopter ^ 
lui faire appercevoir le danger d'une fautç 
qu'il eft fur le point de commettre ,• -lui 
dire même des vérités févcres. Le Miniftre 
récouiera avec complaifance , lui iaursi 
même gré d^une démarche diftée par 
l'amour de la chofe publique , & accom^ 
pagnée dé la réferve & des ménagemeni 
convenables. Mais ce bon Citoyen ne d<Mt 
jamais dévoiler aux- yeux. du Public,. ni 
encore moins à ceux de l'Europe , e€ qui 
^lui paroîtra.une méprifé du Gouverfae» 
ment, M. de Volney reproche à M. dft 
Vergennes um prévention hifa,rn pour l$S: 
Tvics y Jkns fondement fy Jans rctçur dt hux 



part. Quand on écrit fur dçs matières auffi : 
importantes , il faut au moins connoître 
des faits mémorables qu'il n'eft pas permis 
d'ignorer. Si M. de Volney âvoit fil ce 
que les Turcs ont fait par déférence aux 
infinuations y aux confeils , aux infiances 
de M. de Vergennesj s'il avqit fu que 
M. le Duc de Choifeui voulant humilier 
les RufTes, auxquels il portpit une, haine 
implacable, 5c contrarier l'Impératrice, 
enyers.laquelle.il fe permettoit des fen- 
timens d'animofité y a voit exigé de M. de 
Vergennes qu'il décidât la Porte à décla-: 
rer la guerre > que celui-ci ay;ant la main . 
forcée par le Mii^iftre , malgré les repré- . 
Tentations réitérées qu'il lui avoir faites, 
fur le danger d'une rupture précipitée .à 
laquelle les Turcs nétoient pas préparés,, 
avpiti par des négociatioias • adroites , 
vaincu. la répugnance du Divan, & obr 
tenii de lui la décliaratîon de cette guerre 
qui leur a été fi funefte*.Il cft àfpréfuraer ,. 
dis-je i que fi M. de. Volney avpit fu 
toutes ces chofes', -jl n'auroit pa§ intenté. 
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à M. de Vcrgennes une aufll injufte accu*^ 
fation ; il auroit pardonné à ce Miniflre 
le dé^laifir fecret que pouvoient lui caufer 
les libelles qui fortoient de la France 
feule 5 contre une nation amie ôc alliée ^ 
avec laquelle elle avoit encore les plus 
grands intérêts 5 il n'auroic pas trouve 
étrange Se bifarre la peine qu'il pouvoit 
refientir de voir des Français înfulter une 
nation dotlt la ruine étoit une fuite de 
fa condefcendance au vœu de notre Cour. 
Nous ne pouvons pas nous le dillîmùler ^ 
la caufe des malheurs de TEmpire Otto« 
man eft le refus que nous leur avons fait 
des (ècours qu'ils avoient lieu d'attendre 
de nous. Si Topinion de M. le Duc de 
Choifeul avoit prévalu dans le Confeil , 
la France n'auroit pas laifTé entrer dan$ 
TArchipel la flotte RuiTe ^ dont les fucccs 
imprimèrent aux Turcs cette terreur qui 
a été la fource de tous leurs maux. Si ks 
gens qui obfervent Se fuivent les afFair es ^ 
pouvoient oublier les circonftances impé-^ 
rieufea qui ont maitrifé M. de Vergennes ^i, 
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ft: luî reprocher un tort, ce feroît de 
n'avoir pas fuivi les erremens de M. le 
Duc de Choifeul^de n'avoir jamais donné 
aux Turcs , au lieu de fecours de forces , 
que des fecours d'éducation , même infu^ 
fifans y & d'être entré dans les négocia^ 
rions qui ont déterminé la PorteàfoufFrir 
l'occupation du Couban & de la Crimée. 
Voilà PKomme que M. de Volnôy accufe 
d'une préyeiîtion bifarre en faveur de$ 
Ottomans. 

JPage lO. ce L'Europe entière a fentî 
» que déformais l'Empire Turc n'étoit 
plus qu'un vain fantôme , & que ce co- 
> lofle diflbus dans tous fes liens, n'atten* 
I» doit plus qu'un choc pour tomber eqi 
^ débris »• 

Si la chute de ce colofle eft fi pro- 
chaîne , qu'il ne faille plus qu'une irapul* 
fion légère pour le renverfer , pourquoi 
les deux PuiiTances alliées développent- 
elles de fi grandes forces pour l'abattre ^ 
Il eft fâcheux pour elles qu'elles n'aient 
pas confulté M. de Volney avant dcfiur© 
leurs préparatifs» 
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Pagt n. u II a fallu qu'elle (la Potte) 
» abandonnât les Tartare s alliés de Ton 
» iàng & de fa religion ». 

Quelle eft cette alliance de fang entre 
les Princes Tartares de la race de Djing- 
hizkhan &,les Princes Turcs defcendus 
d'Ofman I*^. M. de Volpey auroit bien 
dû nous dire où il en a trouvé l'époque. . 

Ibidem, a Qu« pouvoit-on attendre d'un 
^ état de chofes où les intérêts et oient û 
» violemment plies ? Ce que la fuite des 
» feits a développé 5 c'eft*à-dire , que les 
>* Turcs ne cédant qu'à jcegreç ^ n'exécu- 
» ter oient qu'à moitié 3>, . 

La Porte a fcrupuleufement reo^p^ 
toutes les çlaufes du traité de Kaïnardji|^^ 
même l'indemnité qui montoit à quinze 
mille bourfes , ou fept miUions & demi 
de piaftres. On pourroit attefter fur cç 
&t M. le Comte de Saint-Prieft , alors 
Ambafladeur de France à la Porte, An 
tefte, les Turcs font de tous les Peuples^ 
le plus fidèle à fes engagemens. 
\.J!agc 12. « Que les Ruffe^ s'autorifant 
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^i de droits acquis , exigeroient avec plûi 
»> de hardiefîe 5 que les traités mal remplis 
» ameneroient des explications , des exten- 
» lions , & enfin de nouvelles guerres 5 & 
5) telle a été la marche des aiFaires. Maigre 
2> les conventions de 1774 y le paffage des 
3> vaifleaux Ruffes par le Bofphore a ctc 
3> un fujet renaiflant ^ de conteftation & 
j> d'animofité. Par l'eflFet de cette animo- 
:» fité , la Porte a continué d'exciter les 
:? Tartares : par une fuite de fa fupériorité , 
» la Ruflîe a pris le parti de s*en délivrer , 
» & elle les a chalTés de Crimée ». 

Les Turcs fupportoient fans doute im- 
patiemment l'occupation de la Crimée & 
raflerviffement du peu de Tartares qui 
font reliés dans ce pays 5 mais cet objet 
n'ell: point proprement celui qui les a 
décidés à la guerre. Huit points de diflBi- 
culté qui s'étoient élevés entre hs deux 
Cours ont été regardés par les Ottomans 
comme l'annonce d'autres demandes pluâ( 
importantes , & leur ont fait prendre lé 
parti extrême à l'inftant même où l'Impé?-. 
ratrice s'étoit relâchée fu;:j(ix deices poiitty» 
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& faifoît des pf opolîtions peut-être âcctfp^ 
tables y mais qui font arrivées trop tard. 

Tage 13. '< Le Hofpodar de Moldavie ^ 
» craignant le fort de Giska , a pàSé chti 
. » les Ruffes ^k 

Ibidem y en note. « Grégoire Giska , ci- 
^ devant Hofpodar de Moldavie , que II 
» Porte fit affaffiner il y a quelques aniice* 
» par un cmiffaire à qui il avoit donné 
» l'hofpitalité ^. 

La Porte envoya fecrctement un ZaïiA 
prendre la tête de ce Hofpodar , comme 
elle le pratique envers les perfonnages de 
marque^ donc elle a lieu de craindre l'éva* 
iîon ou la rcfiftance. Cet OflBcier étoît 
porteur du commandentent de mort , qu'il 
déploya après l'exécution. Giska reçut le 
jufte châtiment de fa connivence avec les 
Rufles, & des trahifons qu'il avoit exer- 
cées pendant tout le cours de la guerre. 
C*eft cet aâe de juftice , ou tout au plus 
de févérité (fuivant les Loix du Pays) , du 
Souverain légitime envers fon Sujet crimi* 
nel, auquel M. de Volney donne le nom 
odieux d'aûaffînat. 
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îhidcm. R Ces Rudes , qae k Turquie 
)» provoque^ ne font^ils pas les mêmes 
» qui , dans la guerre de i j6^ , ont , avec 
^ des armées de trente & quarante mille 
» hommes y contenu , dillipé , battu des 
9 armées de {bixante & de cent mille 
» hommes j qui ont afHégé & pris des 
)> villes fortifiées , défendues par des gar-> 
» nifons aulli nombreufes que les aflîc*- 
»> geans \ &c. » ^ 

Je prie le Leâeur d'oblerver que dans 
ce paragraphe , les Turcs ont des armées 
nombreufes ^ des places fortes & bien 
gardées , & que , quelques pages après , 
il n'y a plus rien de tout cela. Ces objets 
n'ont exifté pour M. de Volney que iort 
qu'il a voulu exalter les Ruffes; ils dif- 
paroiflent tous quand il veut déprécier 
les Turcs. On lit à la page 22 : « Les 
» provinces de l'Empire Ottoman pian* 
>> quent à la fois de population , de çul* 
» ture , d'arts & de commerce 5 & ce qui 
>» eft plus menaçant pour un Etat delpo- 
' » tique ^ Ton n'y voit ni fortereffcs, ni 



>v lumières^ qui ne connoiJOTent Vordré: & 
^> les principes ni des raarches ^ ni des 
yi campemens , ni des batailles ^ &c. » . 

J'oferai demander auffi à M. de Vôl^ 
tiey de quel font ccmpofées les -années 
d^ Europe \ S*il penfe férieufement que lé» 
malheureux enfans fur lefquels tombe Je 
fort de la milice j & qu'on arrache du fein 
d^une famille defoléé.^ les vagabonds que 
Jes Officiers recruteurs enrôlent dans les 
cabarets des villes ; les faineaps . quHIs 
ramafTent dans les campagnes , & qui ne 
•s'engagent que pour.fe fouftraire au trà-^ 
vml pénible & journalier de leurs pères ^ 
le livrer -à la parefTe-Sc au libertinage^ 
& jouir de.Pefpèce detonfîdération dont 
imfoldat efl: fufceptîble. J'oferai^dis^je ; 
rienàadtider à M. de Volney Vil eft fincé* 
îefneniL-perfuadé que ces hommes -là^ 
jugés à répoque de l'engagement , foîent 
tïînfi'rament :me*lleurs foldats^ que les 
payfans &" lès vagabotîds quicompoftnt 
îes armées Turques? ; , . 

;::>M. de Voiney fe fait à lui-même -i*€fe^ 
jedîon Suivante. 
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P^ges 14 & 1 5 . a Mais ) itie diifa-t-ron^ 

>> depuis là paix les Turcs s'éclairqntcha- 

» que jour. Avertis de leur foibleffe, ils 

» coinmeî>cenc dV remédier 5 ils entre- 

»> tiennent des Ingénieurs &:des Officîprg 

» Frariçpis, qui léut dreflentides Cano^ 

?> niers ^ leur exercent dés Soldits ^ JeiMr 

»> fortifient des places (i ils ont un .renégat 

» Anglois qui ^. depuis quelques ;arinces<^ 

a» leur a fondu beau.coup de canons» v de 

» mortiçrs & :dç-. bombes^ enfin let Vifk 

î> aduel, qui , depuis. fpn avéne^tnent^ fe 

» propofe la guerre ^ nrA^ceffé d'en ;faire 

» les préparatifs. Iljrfeft casprobableque 

? tant de foins demeurent fans effet w. «< 

On croiroit que^M' de Volney ^ra con*» 
yenir que tous ces ôouyeaux mo/tfns t^u- 
nis , ont pu faire faire aux Turcs quelqcref 
pas vers l'inftmftion. Point du tdut* ' . î 

Pnge 15. ce Je L'avoue, pourfuir-ii^celâ 
3» n'eft pas probable pour quiconque nî* 
3> pas vu Içs Turcs , pour, quiconquç jugé 
su du cours deS' chofes en Turquie 9 par ce 
?l ^|ui fe palTe ei) France & XParis h ^Gsi^^ 

B2 / 



I* permis de Ifc dîre > Paris di lé ' pays où 
*> il eft le plus difficile de fe faire des id^ct 
to juftes en ce genre $ les efprits y font trop 
» éloignas de cet entêtement de pr^ugcs , 
to de cette profondeur d'ignorance , de 
» cette conftance d'abfurdités qui font- la 
^haCc du caraâère Turc. Il faut avoir 
>> vécu des années avec ce Peuple , il faut 
» avoir étudié à defïein fes habitudes , en 
» avoir même reffenti les effets & l'in- 
» flnence , pour prendre une idée jufte 
» de fon moral, & eft dreffer un calcul 
» probable. Si , à ce titre > on me permet 
1» de diire mon fqptiment , je penfe que les^ 
» changemens allégués font encore loin 
a» de fc- réaliftnr , i5cc, » 

:.M. de Volney me^ paroît abufer de la 
perçxiiBon qu'il demande ; il n'a fait qu'un 
féjour d'environ vingt-<:iDq mois dans la 
Syrie &-dans l'Egypte. Je le répète encore, * 
ïingticinq mois n^ font pas, comme û 
le dit ^^ des années ? ne font pas un terme 
fiiffifànt pour connoître & analyfer la 
c«ligion, les loi;^ , la taâique^leçmœun. 
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les ofages, le caraâère d^une grande 
BatÎQn dont on ne fait pas la langue r la 
Syrie &-rEgypte ne fbnt pas l'Empire 
Ottoman. Nous venons de voir- M. de 
Volney trancher fur la taftique des Turcs^ 
fur leur ignorance des marches , des cjimpc- 
mens , des fiéges, des batailles, fur l'indisci- 
pline de leurs troupes. Mais où a-t-il vu dest 
armées Turques fe former , fe mouvoir ^.ôc 
combattre? Eft-ce chez les hordes d« bri^ 
gands Arabes du Dcfert ^ qu'il a pris desr 
idées prccifes de la manière de marcher y 
de camper , de fe battre des armées Otto^ 
mânes, de la difcipline & de la police 
des corps militaires l II prononce à pré^ 
£ent fouverainement fur le caraâère dels^ 
nation , fur fon attachement? à fe$ préju*^ 
gés , fon ignorance crafîe , fa confiante 
abfurdité. Maison l*a-t-il étudiée ? A-t-it 
converfé avec des gfens en place , avec des 
membres du Gouvernement , avec des 
lettrés : Eft-ce dans les montagnes du^ 
Caftravan qu'il a trouvé les gens raifon^ 
nables ) les gens inûruits ^ les gens aima.« * 
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hlts^p la nation ï Si le:ha{ard même lui 
en avoit £iit rencontrer quelques-uns , ne 
iachant pas. kur langue «ne pou^întpai 
sfèntcetenir imitiediatementavec eu5t:,conw 
«letit auroit-il- pu les approfondit &:^léV 

JUget^ • ••..:. i.' i :-:: 

'^Pagé 16. tt Je penfe même ^. pourfuiop 
li-Mi de Volney , que Ton s'exagère fés 
:)» (GDÎns & les moyens du Gouvernement: 
>'Tiirc 5 les objets moraux groiBffenfe 
• 3a. toujours dans le-léititain : il éft bieaî 
3» vrai -que nous avons des Trigéaiqiu^ éti 
3» des 0£5ciers à Conflanrînopie ; : matt^ 
3? leur, nombre y. eft trbp bofcnç pouri 
3^ y. faire ré\x>lutipn.}. & leur œaiaière d!jfc 
:%ie£tfetjeftencorr moins propre: ii la proî-; 

cj^lndô y oiney. ignore encôrec^ue 'fi; 
lies -Tdrcs n'oait pa^leu un plus ^è^aiwi 
aofninre. ,d'0£^ci6r&,JFrançbis pouir .le&^ 
înAruire^ ce n'efbpas leur &utè5 il ignore, 
que lai Porte ravoît <iemandq deux? cens? 
artilleurs^ i5ç cj^ie/Mcxle Vergenncsiif'ce* 
^Itniftee incuIp^opr.Jbii' i^jm^cpH^màm 
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hifiifrû p15ur les iQttomatis , en ^vo^a/ 
4YPé bien de la peine , douze de diffé-* 
rens états , & que ce nombre n'a jamais^ 
été porte au-delà devingt-quatre,. 

Ibidem, «c L'on peûbdotic caku^tc de 
»».quMs y feront par ce [qu'ils 6ht déjà feit> 
» dans la dernière; gmxxt , & le .Hublic 
»-en a dans les m i.ns'.un bon -terme; de^ 

^ (Cfîimpdraifon >?o : :." 

: Êtoit-il polfible à travers les: trioublesî 
&rle^ horVeurs d'un^ guerre malheujreufç .^j 
da faire, des chqCe^ qui ne fonî Ê^iables; 
que dans Je calme-: & ia tranquillité: de, 
k paix >■ Et peut -on comparer les; riful- 
tats de ces. ? ddux é.poqtxes > ^ D'aillèursi; 
pour avoitunboritermerde compâraifon , 
iliaudrôît établir Ife .parallèle vrai & exSaél 
de&.Ofiiciers. quiont été occupés en Tur- 
quie::pendant la. gïjerr^,,.& de cewx.qui 
yjooh été eayoyfts; à; la paix i §c |e n^ 
ip« ehâî^gÇtai pa5> de <3p travail, - _■"'- 
! lèidsmk w. Quoiqu!e\v ayenç prpteilç; 
n les. A'jp*teurs,d,es..Turc?y ( ajoute M. de 
V de Vojney } • il^eft: couftant qviÇL les^ 

B 4- 
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gcnocs cônnoiflbit , oii me éorincwfifoît 
pas les:. Turcs y je rae\ borperai .à*oi:er 
un . fait ignoré: ,<; fans .doute comme 
beaucoup d'auttes.f .de M. . de %Volney.» 
jM. de Vergennes répugiioit à:, h iîîe-s 
giociatiQri;.de . laquelle -M. Je- Duc dâ 
ChoifeuL i* avoit d»rgc . pour décider le 
Divan. îàf entreprendre contre la.. Rulïie. 
UMÎlgîierce pour : laquelle î la Portoi ayoit> 
kif>ltt^'igiand eloigncmei3it..M, de QiotK 
CmlrT^igea^ .abfo^olem; de lujr^ i8c loi 
• ^t'up&K^ en mêroefîterops ,uiaeîrèstf^rift 

fomme pour acheter , s'il étôit n,Qçg(V 
fekelfîsftaiïragYsdjEbMihiftres OttoJBans, 
M/j^^ç'r^ergenri^ lafe poiivanti pjjyts ;.il'efl) 
(^ifcïi^fp ,' iè'.coindfcifit .avectaiit à'^^^s^c 
^^&^'^§té qu'il «rifonunaaiîeQfyiîêèsr 

fe (gnt^f^mni Jk /négociation v» - &îrèft-^ 
vftjr^fie^âe à M^.dêlGhoifeul la &mma^ 
%b:iï P^ôWtrrefok.^'y façriifiec- Il eftàijcrài 
iei^ufeJrM. d« yoiR^i0tFo«Leu. contjoif- 
ft&clfî^fti^ liQujr>de:»fQ«:e, pdlitiiqiiêr^';il- 
n'auroit pas hafardé c<cef te :n<M.vélktî«:n: 
ci^iionbyM «U Àrfn(ii..plaindre> iefltn- 






é 



tiellemènt de- M. o^éc^ Vergenncs'î 'mais 
mon impar:iahtc repôuffe d*idjuftes Re- 
proches , :&ne peut'fottffrir qu'oit charge 
ùc mémoiTe de tortsqu'il n'a jamais' ecis. 
L:.Qiiand je vgis'.Mi-de Volhçy n'être 
pas content des connoiffanees qu'un Mi- 
nière : tel qire M,» d(r><y-ergenBicfc a acqui-» 
fes:;fur Jes'.TujrtS'dins 'le coçr^ d-'unc 
Ambaffade : de dpuzp^^an« à Gonftantmb**^ 
pie ,'].(& ^i^ouloin .nopsr*prafeiîtetv:i:omme 
infiniment lupëideuires^celles que lui la don* 
nées : un féjout . dVnvii^on deuxr> ans è» 
Sytlt & en Egsjrptcîpje me rape^e^i^pç^c 
p^ifir . l'anecdote i Jff^'gnole -d'an: :irbti« 
reun dé M^ Montijo , apellë <5ufîtiàîi ,« 
^Iii y ; .interrogé par: ' M . - V irarepc ..^os,'i<^ 
ëtmt^jdb :1a INtaifon de Gufman des . I?acs 
de Médina -. Sidànîa^ réponditi fiède'^ 
mentr: . « nohly> MottÉfeut ,-cdiix ^:jliUie 
»; font pas les JboBiS:»>î * / m i!> :>v.; 

Après quelques: :dçclaniat£oi& ikl:^He 
tort; jqu'a feu . i notre ^ Gou vememenjf : de 
pfepdfer aux TuaScs -des inoyens qui haytr* 
teftt leurs préjugjés: »&:ieuxs 'ha;bitudcs'4ir 



lent mépris profond- pour' toute- inftîtu^ 
tipn qui peut leur venir de la part des 
Infidèles.yM. de Vôlncjr revient encore 
aux OflSciers François qui leur ont été 
envoyés pour inflâtuteiits. , & il s'exprime 
en ces termes : r 

« On lui a propo£é ( au peuple Otto*» 
» man ) pour modèle des ufage$ qu'il^ 
» hait : on lui a envoya pour maîtres deî 
» hommes qu'il nxcprife. Quel refpeék 
» un vrai. Mufulman peujL-il avoir pour: 
» un Infidèle > Gomment peut-il recè-» 
» voir des ordres d'un ennemi du Pro*; 
» phetc.? — Le Mtiphti lé piermet , & k 
» Vifîr ^ordonne. — Le Vilir eft wia^t 
» poftat , & le. .Mupthi un traître. i Ih 
» n'y a qu'une Loi , &-xette Loi défend) 
» Tailiance avec les Infidèles. &c. » :» 

fage i8- ce Auffinos OflSiciers ont ei^. 
» fuyé 3t efluyent -encore mille contra- 
» nétcs & dcfagtéinens > on ne les n)it 
» qu'avec murmure , :.on ne leur obéit 
» que par contrainte^$ ils ont befoin dcf 
» gardes 4)aur commander yd'inteirprêtes^ 
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» ponr fe faire èntciidire , & cet appareil 
w qui montre fans- ^efle l'Etranger , re- 
» porte Todieux de fa perfonne fur fes 
» ordres & fur^fon: ouvrage ». 

Si M. de Volney avoir eu connoit 
fahce des témoignages d'affeâion , de 
refpea , j ofe dire de vénération , que 
M. de LafEte^ chefdes Ingénieurs Fran- 
çois , a reçus des -vietix Officiers Turcs , 
qui ^ touchant au ternie de leur carrière ^ 
venoient encore prendre auprès dé lui 
une. teinture des M^hématiques & du 
Génie 5 des jeunes gens bien nés qui^ 
acGouroient en foule à fes leçons. S'il 
avoir fu que k Sultan a fait à cet Of- 
Ecier le préfent d'autant plus flatteur qu'il 
eft fans* exemple^^ d'une épée d'or de ' 
la valeur de mille fequins ; s'il avoir 
lu j comme moi , le Diplôme qui lui a été 
donné lorfqu'il eft allé à Oxzakow , il 
y auroir trouve des expreffions qui font 
autant d'honneur au Souverain qui les 
emploie , qu'à l'Officier qui les a méritées. 

S'il avoir confulté M. le Chevalier de 
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Ocft ^ fans doute y pour réparer cett« 
faute de notre Miniftère & rétablir nôtre 
crédit à la Porte ;^ que M. de Volney i 
publié fon Livre^ ; 

PagÇil^.* « Ce choix ( ajoute t'il ) 
» confidéré fobs ce rapport , fait-il koi^ 
9) neux à la prudence ù vantée de Mé 
» dc:Vergennçs;» ï 

J*ai donc encore à défendre ice Mi-* 
niftire contre cette: nouvelle inculpation. 
Si M, de Volney favoit comme mqi tout 
ce qui s'eft pafif à ce fu jet , s'il étoit 
inilruit de tous ks détails de cette no» 
mination y il n'anroit pas mis avec tant 
d'àffurance te choix fiir le compte de M. xlc 
Vergennes , qui avoit cependant pouf 
Mi^leGhoifeul toute l'eftkne qu'il mcrite« 
Penfe-t-^il d -ailleurs que tout autre :^mba£^ 
fadeur à Conftantinople y auroit aflfez 
de crédit pour empêcheur que le Miniftère 
Oçtoman ne foit indigné de Tapparition de 
fon Jivre , qui , traduit jnfaillibien^nt ôc 
yuivjié chei !çs Turcs parles ennemis, d^ 
la France; ^ peut, exppfer tous, les f ranr 

çois 
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^oîs à la fureur du Peuple , ou au fef- 
fentiment d'un Grand Vifîr qui ne fera 
peut-être pas aflez jûfte pour fe perfuader 
qu'un libelle 11 . outrageant pour les Ot- 
tomans, n'a cté ni commandé ni avoué par 
notre Miniftère. Quand il fera. arrivé un 
défaftre , quand les fujets ^u Roi auront 
été maffacrés dans un émeute popul^if e ^ 
M. de Volney s'écriera : u je vous l'avois 
» bien dit , que les Turcs étoient une 
» nation barbare & féroce ! » La femme 
où rhomme de Cour , la petite mair 
trèfle ou l'élégant de Paris , qui pour fç 
mettre au courant des nouveautés , auronç 
le matin en fe faifant coèffer parcouru 
cet Ouvrage , diront frçidement : « il eft 
5> fâcheux que ce livre ait caufé un fî 
» grand malheur j mais il efl bien écrit y 
^> il m'a amufé». 

Ibidem. « Voilà cependant les faits 
» ( pourfuit M. de Volney ) qui doivent 
» fervir de bafe aux conjeéhires ,^ ppuç 
>> qu'elles foiënt raisonnables. £t ,, je : le 
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y^ demande y ces Êdts donnent-ils le droit 
^ de mieux efpcrer des Turcs >» ? 

Si ces fidt» étoient vrais ^ les conjec- 
tures pourroîent erre fondées. Mais il 
n'y en ar^ucun , dont M. de Volney 
n'ait été ou peu ou mal inftruit. 

Ibidem. « Pour moi ( continue -t-îl ) 
» dans tout ce qui continue de fe paffer^ 
» je ne vois que k marche ordindre de 
>> leur efpric , & la fuite naturelle de 
» leuré anciennes habitudes. Les revers de 
*> la dernière guerre les ont étonnés , mais 
» ils n'en ont ni connu les caufes , ni 
» cherché les remèdes ; ils font trop or* 
» gueilleux pour s'avouer leur foibleffes 
»> ih font trop.ignorans pour connoître 

^ Tafcêndant du favoir : ils ont fait leurs 

« 

t> -conquêtes fans la taôique des Francs , . 
» ils n'en ont pas befoin pour les con* 
fc fer\"èr : leurs défaites ne font point 
i> PoHVlrage de la forcé humaine , ce font 
•y-ïifcs diâtiriiens céleftes de leurs péchés s 
i^lé.dèftîn les • avoir arrêtés , & ricJf 
jr ne pouvoit les y fouftrairc. 
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Si M. de Vblney connoiflbit bien la 
loi , là dodrine , les principes & les pré- 
jugés des Ottomans , il ne raifonneroit 
pas ainfi. Mais en fuppofant avec lui que 
ce foît bien là leur véritable manière 
de VQÎr ) quel c^ donc le fentiment 
^ui peut les avoir déterminés à cher^ 
cher les moyens de fe perfeâîooner dans 
l'art dte la guerre, i demander inftamt- 
ment à la France des D£Bciers podcTcforf 
mer leur taélique ft leur difciplinc mi- 
litaire , des IngcoieuM ^ & de$ . Ca^iâo- 
niers ? •'< - -'/ r^ ^- 

Fagt 20» ce BUantr^-ditril) ibttscjcbtte 
i> nécefHté y le Divan a fait ik jpaix r ifa^is 
^ le Peuple ^ garde farpréfomptipiirT âc 
» envenimé fa Haitxec Par més^àmànc 
3> pour le Peuple , ât par fom propM 
» reffentiment , le Divan a V0u4ii éluder 
» par adreffe , la- fQtte(;jqu*ilç xi'aYcittjpVL 
M maitrifer. Le Cabinet, de Pctj^dboutg i 
» pris la même route ,.& la guerre a» «crm* 
»> tinué fous une autre forme. La KulEe^^ 
»> qui 21 ifetirc des négociatioiii pLit»4'aT 

Cl 
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o> varitiiges qae des batailles ^ en â d^fîré 
«> la durée. Par la taifon contraiiie , les 
5> Turcs y faifant les mêmes pertes que 
» daÎQS les defeites-, ont préféré les rifques 
90 des combats ^ & ils^ ont repris les at>- 
» raesjinaisen changeant de carrière, ifc 
j> n'apportent pas de plus grands moyens 
» de iiiceès. On a regardé la rupture dU 
^ mois d* Aoàt comtnç un ^fte de ' rigùeuf 
-»> càlcalé fut les forces & les circônftaneêi, 
•» Dans les probabilités ; ce devmt être 
léVîs^t »d'un mouvement Csditieu^^ ék 
>> peuple &<le l'armée. Les troupes , JaffcR 
:«f-'desaÊiùfles al&tèsr'^'on leur donnoit 
b» depuis deux ans ,r^e voient fe porter à 
^>un<parti extrême: d'a©cord avec <:ès prc>- 
b» baA^ilitis , les faits y ont joint h p^fiîofi 
»r:pw^oiraèlledu¥irir». 

JML. dè-Vokey bl&ne les Turcs d'avoir 
.£ut^^I»tnc ji 51 - ks^: bHme ^ de recomm€hçet 
taè^UQCce i il blâme tout , tien ne peij^t le 
«omsmcr. Il n'y a, cependant dans Tune 
& J^âUtTe réfolutiôiP rien que de naturel 
^cie^raifonnaWe-y eft tout fîmj[)le qu'jpne 
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guerre trèsî-malheureufe donne à une nâ«« 
tion qui a éprouvé de grands revers y le 
deiir de faire une paix là. moins niauvaife 
qu'il lui eft poffible , pour tâcher de répa-r 
rer fes pertes , ou de ne pas les augmenter*: 
II; eft également limple que cette même 
nation^ croyant, recjonnoître pendant la 
paix que la rufe de fon ennemi eft encore 
plus dangereufe pour elle que:fes armes ^ 
elle fe décide à tenter encore le fort des 
combats y en fe battant elle a L'efpoir y 
quelque foible qu'elle puiffe êtxe:,-de voir: 
tourner la chance en ia. faveuc , ou tout 
au moins celui de conferver dans fk chute 
la gloire qufelk a acquife par foa éléva-^ 
tion 5 en felaifTant dépouiller fans.fejdé— 
fendre , elle a^ la certitude de fâccombet 
avec opprobre & ignominie. (^eL eft :1e 
Kfumé des raifonuçmens de M. de Vôl-t 
nejr > Prétend-il démontrer que les.Turçi 
feront battus l Cela a'éft pas impoffiblep 
mais que vouloit-il qu'ils fiflent > Il eft: 
évident qu'ils n'avojçnt que^ trois partirai 
prendre, j ou decédeç toiut-à-la-foisdi kur$^ 

Ci 



fO 



» & donner à Pcnnemi celui de fe pro- 
» parer i>. Mais il ne fait pas attention que 
les négociations aétives , employées pen- 
dant tout l'hiver par les deux Cours 
alliées , pour tâcher de ramener les chofei 
à la voie de conciliation, femblent prou- 
ver , au contraire , que le Vifîr a peut- 
être faifi Pinftànt où il falloit éclater j Ôc 
qu'en difF.'rant davantage , il n'auroit ifait 
que donner du temps à de plus formida- 
bles préparatifs , & expofer l'Empire à 
une attaque encore plus vigoureufe. 

Page 22. M. de Volney, après toutes 
ces réflexions , s'appitoie fur le fort de 
l'Empire Ottoman , nous affirme « qu*îl 
» n*a déformais aucun de ces moyens poli-- 
» tiques qui aflurent la confiftance d'utt 
» Etat au -dedans & fa puiflance au- 
» dehors , qu'il n'a ni fortereffés, ni armées^ 
» ni art militaire » > & fe contredit com- 
îplettement eti démentant ce qu'il a avancé 
"dans un paragraphe de la page 13 , fiir 
lequel j'ai déjà fait mes obfervations» Il 
nous conte que les Provinces de l'Empire 
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Ottoman fontfans cultpre f fatîs popukr 
tion • fans ar s & fans commerce. Il nous 
donne la Macédoine ,. de laquelle l'on 
exporte chaque année la* valeur de iz 
millions en coton, 1* Albanie, la Grèce, 
l'Afie mineure , qull n'a point vues , pour 
des deferts , & appelle à l'appui de fon 
opinion le Voyage pittorefque de ' la 
Grèce, les Mémoires de M. le Baron de 
Tôtt , & fon propre Ouvrage , intitulé 
T^oyage en Syrie & m Egypte. « Sans po- 
ï> pulation & fans culture (s'écrie-t-il , page 
i> 22) , quel moyen de régénérer les finan- 
» ces &; les armées ï Sans troupes & fans 
» fortereffes , quel moyen de repoufler des 
7> invafîons , de réprimer des révoltes > 
j> Comment élever une puiflance navale > 
» fans arts^& fanç commerce ï Comment 
» enfin remédier à tant de -maux , fans 
a> lumières &c fans connoifTances » ï Si 
M. de Volney s*étoit contenté de dire, 
que la populajtion de TEnipire Ottoman 
n'eft pas en raifon de la nature , de la mul- 
tiplicité & de rétejadue de fes pofîeffions , 






( 44 ) 

^ A P Anadolî ï —On a retire de grandes 
j> fommas de TEgypte-r—Il eft vrai que le 
» Capitan Pacha a fait pafler il y a fîx mois 
» quelques n:>illebQurfes,& que par capi- 
» tulation avec Ifinael & Haflan Beks, il a 
» dû lever encore cinq. Iriille bourfes fup 
» le Delta. Mais quatre mille refteront 
» pour reparer les dommages du Pays, 
» & Pavwice du Gaqpitau Pacha ne 
XI rendra ;.p^ut-çtrc pas dix millions aa 
s> Kazné i>. 

' Quoique nous fâchions avec certitude 
que depuisjia déclaration de guerre ^ l'Em- 
pereur Turc a tiré de fon Tréfor quarante- 
cinq-Qiillions , je reux accorder à M. de 
Volney que le Sultan n'a point dç tréfors; 
que tous ceux que fes ancêtres ont accu- 
mjilés iucceffivement fous les voûtes du 
»Seraï depuis Mahomet II., ont été épuifés 
par les dépenfes de k dernière guerre. Je 
confens encore à fixer le revenu dont 
il parle à Se millions i^quoiqu'il monte 
à beaucoup plus , je ne difpute point 
avec la rigueur, arithjnçtîque vis-à-vî* 
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cle M. de Volney» Mais ccrtmié îî croît 
fermement que ce revenu de 80 millions 
cft la totalité du revenu de l'Empire , 
& ne fe doute pas même qu-il n'en eft 
qu'une partie , il ^ut donc lui ' appren- 
dre que cette fomme qui feroit certaî- 
nement très-^modique pour un aiiflî vafte 
Empire , n'eft que le revenu fixe dfc 
l'Etat 5 c'eft le pt oduit de, trois objets : 
les Douane^ , U Kharad^e , ou la capi^ 
tation des Sujets non Mahoiflj^tans , 8c 
des Mahomctans 'Bclcdis ou qui ne font 
attachés à aucun corps de Milice, &: la 

* 

vente des Timars ôc des Ziamets?^ ou déis 
,fiefs militaires, il faut lui app^endfequ'ou^ 
tre ce revenu fixe , il y a Tévetituel doÊit 
llmmenfité eft incalculable; ïl corifîfte 
fdans le produit àyX'Khajf /^màicwi yo^ 
Domaines particuliers -dui ^Sultaft .;i->d€fe 
fuccejffionsdetous^les Sujets- qm meurent 
fans parens au deg4:é de la loi., & dope 
les biens font légalement détrota» au Sou- 
verain ; des icoafifcatiotis '^:tc> des^ Vakf^ 
:qu des legi-pies:,;^ fat«tèiitt^4ewM;xl ^ 



iregardenfnl^:. Mecque ^ qu'on appelle i%R» 
rémtïns ^ ^vi%j\^ JÇizlar Aga » ou le grand 
Eunuque' eft ordinairement ladminiftra- 
teur 3^ jSc^ dont rJEmper<^ur difpofe dans^ 
' Iq%^ befoips de \%it% fous la forme d'em- 
prunt, \\ Caçt a|>preodre encore à M. de 
yolney^, ijjie \m Broyinces n'envoient 
^u l^h^zfii qu'une paftie de Içurs coxi<- 
tfibijtioesj! qu'il en rcfte.dans chacune 
une grande, p9«ionpoui; fes befoins^ 
pojiî ti^^i^t le$ fortercffcs, & fournir 
jiH^ %jifi^s travaux pubUcst & qu'outrée 
cel|;i, e]i^9 donnidnt: encore des fubfides en 
|ioxD®çS[ j& ea yivres^ Si M. de Volnéjr 
^ypit çmm^ perfQDiPifiilcmçnt Je Capitânl, 
-^'U^^'t^if bj(e30 inftwit jck« |)ai:tkuJa^riiis.xie 
M y-y»', :ll iwSfM q^# Icefc hommer^^xiiii 
ja^rpj*vi4tiftvvêraud da»6 iQjis le? „fici:lea'», 
îfc.clî^^jptttestles i^wiom:, ctt .ami tii^- 
•sàKÛàû kfjiao^9 n'eH mrayiaœ ni avide, 
:xfsyt> hi^. loik 4e ff^ f^rmettce des; A&r 
-fHoâdatàcaQfi rH^;empl(^fi.|9;ùi:neikment une 
<grftnd£.-paàiç.d^.fe)S..l]^tixnes rrevenus 
im^ {fi0ine>4e:ji'£tat,^ ^^ni; foulagemeot 
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de rhumanitc foufirante. Le mot ^«véi- 
rice que M. de Volnejr emploie en l'ac* 
cufant de s'appliquer les deniers publics ^ 
porte l'acception odieufe d'infidélité & 
de concuffion. Il femble que la valent 
d'Haflm Pacha , fes exploits , des faits 
d'armes dignes d'être mis à côté de ce 
que rhifloire a de plus brillant, Ton 
2cle pour le bien Public^ les fervices 
qu'il a rendu à l'Èmpine , (a gloire , fa 
célébrité , fes fentimens conftans fur-tout 
envers notre nation , auroient dû mettre 
ce grand homme à l'abri des injures dkiil 
François. Achevons de parcourir ce dia^ 
logue» 

^- -Pizge 34.>— 0nîmpoferà<îe nouveau* 
^ «ibuts. — Mais les Pronnces font obé^ 
*>-rées , le pillage des Pachas ^ la vénalité 
><ks placés , lar d^ectîori^s gens riches 
^> en €mt Êiit aller tout l'org^nçà GonP- ^ 
o> tâMiiiople.—* On dépouillera ks riches^ 
» — ^ Msris' 1^ fe- cîidiera j & comme le$ 
•^v*idies fbttt auâl les pû^fes jife hefè 
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• Ce court paragraphe contient trois 
-cxreUrs. On ne levé point de nouveaux 
tributs en Turquie , Timpôt n'y eft pas 
connu 5 les Provinces ne font point obe7 
rées y les Turcs ne défertent jamais. 

Ibidem^ « Tout s'accorde ( continue 
» M. de Voluey ) ea dernier refultat à 
py rendre: plus fenfible la foiblefle de TEni- 
V pire Turc, & plus inftantes les induc;;: 
» tions de fa ruine. Il eft fîngulier qu'en 
j» ce moment le préjugé en foit accrédité 
^ dans tout TEmpire. Tous les Muful- 
p> mans font perfuadés que leur Puif- 
» fance & leur Religiopt vont finir 5 ils 
» difcnt que les temps font venus , qulls 
«•doivent perdent leurs conquêtes & re- 
a> tourner en Afîe , s'établir à Koni* Ces. 
>> Prophéties; fondées fur l'autorité de 
P Mahomet même , & de plufieurs San- 
a> tons , pouvoient donner-lieu à plufieurs 
?>,obfervâtîons ioté.refîantes. à d'autres 
r égards. Mais pour ne point m'écarter 
y: de mon fujet , je Éae bornerai ày re- 
n marquçr .qu'elles. (»mribiiej?0nt à.i'ér 

vénement. 
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» vènement , en y préparant lel eiprits '^ 

» & e/i ôtant aux Peuples le courage de 

*> réiifter à ce qu'ils appellent lUmmuabU 

» décret du fort. » 

Il feroit intéreflant de favoîr oh 

M. de Volney a trouvé ces Prophéties de 

Mahomet 6c des Santons , fur la chute 

de l'Empire Ottomans il auroit bien dû 

citer fçs autorités. On n'a qu'à jeter un 

coup*d'œil fur les Gazettes & les Papiers 

Publics de toute l'Europe , on verra fi 

la manière dont les Turcs fe préfentent 

à l'ennemi , annonce des gens abattus 

par la croyance à une fatalité inévitable^ 

& qui n'ont plus U courage de réjijler à 

V immuable décret du fort. U eft fîngulieç 

que M. de Volney leur reproche de croi^ 

re à ces rêveries , tandis que chez nous 

bien des gens croient encore à celles de 

Noftradamus , & cherchent dans le cours 

des événemens de ï^L^oi juftifier fes prc-* 

diftions h tandis qu'une foule de pec< 

fonnes des deux fexes , de tous les .âges 

& de tous les états ^ courent fe faire tirée 

D 
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lés cartes chez de vieilles femmes, quî 
vivent de cet abfiirde métier 5 il eft (în- 
gulier^ dis-je , qu*il faififle adroitement 
^^ pour donner aux Turcs ce ridicule^ 
rinftant où nous venons de voir l'Ai- 
manach de Liège ^ qui vaut deux fols , 
vendu jufques à fîx francs , à caufc des 
Prophéties qu'il renferme ; & tout Pa- 
ris alarme de la menace du coup de 
queue de la comète qui vient de paflèr 
& qui devoit vitrifier notre planète. 

M. de Volney fembleici fe radoucir. 
Après nous avoir affuré ( page 10 ) « que 
» PEmpire Ottoman n'eft plus qu'un 
» vain fantôme , & que ce colofle diflbus 
» dans tous fes liens , n'attend plus qu'un 
» choc , pour tomber en débris ». 
V Pnge 14. «Que les Rufles battront les 
» Turcs dans Cette guerre comme ils les 
» ont battus dans la dernière». 
' Page 22. « Qu'il eft démontré que 
» l'Empire Turc n'a déformais aucun de 
» ces moyens politiques qui aflurent la 
» conllftance d'un £cat au - dedans , âç 



V> Ùl puîflance aù-dehors ( Page 14. ) qlift 
i> tout s'accorde en dernier ré{ultac , à 
j» rendre plus fenlible la foiblefle de TEm^ 
» pire Tutc , & plus înftaùtes les intluc- 
» tions de fa ruine ». 

Il paroît Vouloir raflut-èf uA pe\i les 
Amatturs des Turcs , & diminuer l'efFroi 
. que tous ces hoirs pronoftics doiventieuî 
avoir caufe. 

Page 27. « jfe ne J^rétehds pas dire 
j> cependant ( dît-il ) qu'e la perte de 
» TEmpire Turc Toit abfolumeht inévi* 
» table , & qu'il fût îhorâleïnetit ifept)£^ 
» fible de la côtijutet. Lés grands États ," 
i> fur-tout ceux qui ont de riches dom^* 
» nés , font taremeAt frappés de plaies 
» incurables i^ . 

Il oublie îci que trois ^agès auparavant, 
il nous a affirmativeiiient afluré que lès Pro- 
vinces Ottomanes font dés ^ays faiiVagcS , 
dévaftcs , déletts , fans populatioh , farts 
culture , fans âtts & ïans côrtirfierce , & 
que de pareilles Provinces ne font certai- 
nement pas de riehcs domaines j h'impotte^ 
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il nous tranquillife un peu par ces paroles 
cotifolantes s niais , que dis«je > ce calmç 
paflager n'eft pas de longue durée, il 
nous alarme bientôt plus que jamais par 
ce qui fuit. 

« Mais, pour y porter remède, (ajoute^ 
» t-il ) il faut du temps & des lumières, &c, 
» C'eft par le défaut de ces deux condi-r 
» tions, c'eft fur-tout à raifon de la fe^ , 
» conde , c'eft-à-dire , du défaut de lu- 
7> mîères de ceux qui gouvernicnt , que l^ 
» chuté de TEmpire me paroît affurée 4 
» & je la juge d'autant plus infaillible^ 
j> que ces caufes font intimement liées à 
j> fa conftitution , & qu'elle eft une fuite 
^y néceflaire du même mouvement qui a 
» élevé fa grandeur. Donnons ( dit-il J^ 
i> quelque développement à cette idée ». 

Je fuis d'un fentiment tout oppofé à 
celui de M. de Volney fur ce point , & 
je penfe au contraire que les caufes qui 
paroiflent menacer TEmpire Ottomaî) 
d'une décadence prochaine , étant inhé^ 
rentes à fa conftitution , le même mour 
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f ement qui auroit entraîné fa chute , de* 
vroit nécefîairement opérer (a iréfurrec- 
tîon. Examinons le développement que 
M. de Volney donne à fon idée. 11 eft 
trop long pour le tranfcrire en entier, 
donnoAs-en l'extrait. 

Pages 26 & 27. « Il dît que les Chefs 
» des premières hordes Turqlits qui vin- 
» rent du Khdrîkflan fe tranfplanter dans 
» i'Afîe mineure, toujours entourés d'en- 
1^ nemis , pourfuivis^ par les uns y enviés 
» & tourmentés par les autres , étoient 
jo forcés 5 pour la confervation de leur 
» fang & de leur vie, d'acquérir les talehs 
•> & les connoiflances, les vertus, qui font 
î> les vrais élémens du pouvoir, & de pra- 
p tiquer dans toutes fes parties la fcience 
» des grands Politiques & des grands Ca- 
>> pitaines * & que "tek furent les douze 
» premiers Sultans qui ont régné depuis 
^ Oûnàn I jufqu*à- Soliman II , dont pas 
«> Un n*a été d'un cài'iftère médiocre »• 

Mais, comment M. de Voltiejr qui, 
ii*tin«&té , rcgardié 'k conftitutioô Otto- 
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mane comme vicieufe & deftmôîve, 9i 
çQipine la fourçe des malheurs de TEm-r 
pire Turc , attribue-wl dç Ta^utre fon élé- 
vation Çc fa grandeur îiu C2^raftère & au 
génie de fesi^douze premiers Princes, par 
Jefquels cette même; conftitutiori a ct^ 
formée > N'çft-x:ç pas une contradidion ? 
P'aiUçurç , fi unç néceHii;é. abfolue a forcé 
les premiers Empereurs à acquérir Içç lurr 
mière? & pratiquer les vertus qui font les 
bafes d'un bon Gouvçrnemçnc , pourquoi 
la même néceffité pe produiroit^-clle pas 
aujourd'hui un effet fen[iblable> Efi fut-il 
jamais une plus impérieufe que celle quQ 
cet Enipire éprouve 4aiis ce moment-ci J 
Atta,qué à la fois paç deux Puiffances for-f 
jnidables , qui (nanifeftent Iç projet de le 
démembrer Çc de l'anéantir , çft-il poflîblç 
que fon Souverain & fes M^iniftres nç 
fçntent pas çoml?iea il çft important dç 
propager dans la na^iop les talens & Iut 
miçres , & de la mettre au niveau de £e$ 
ennemis ? Les demandes que le Divan ^ 
fî^îtçs. ^ la Fçancç 4^'^!^ fecovrs d'iJjiftr^ç:^ 
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tien, ne font-elles pas une preuve qu^ilen 4 
la conviftion intime ï Eft-il poffible que 
le féjour de tios Officiers eu Turquie ait 
été abfokiment infruâueux , & qu'il n*ait 
pas laifle chez les Turcs uo germe de conr 
xioifT^nçes qu'un befoin aufli urgent peut 
faire fruAifier ï 

<# Par une application înverfe (ajoute 
*> M. de.Volne)r), lorfque cet état de 
^ chofes a cefle» lorfque TEmpire aflFermî 
-D> par fa maffe , n*a plus eu befoin du 
3> talent de fe& Chefs pour fe. foutenir', 
» ils ont dû ceflcr de les pofTéder. & db 
» les acquérir ; & c'eft ce que les faits 
» juftiiîent. Depuis ce même Soliman 11^ 
» qui , par fe& Rçgleinens plus que par fes 
» viékoires , confolida la puifîance Tup- 
» que 5 à peine de dix-fept Sultans que 
» Ion compte jufqu'à nos jours , en trou- 
7> ve-t^on deux qui ne foient pas des 
» hommes médiocres ^ par oppofîtion à 
3> leurs ayeux 5 THiftoire les jnontre tous 
ao ou crapuleux & infenfés > comme Amur 



i» jcât IV , ou amollis flc pufiUanifne» , 
Il comme Soliman III. ' 

Mais , fi raalgr-c rincâpacitc de dix-fept 

Sultans confécutifs , qui ont régtte depuis 

•SoHman II jufqu'aujourd'hui , TEmpité 

lOttoman s'eft toujours foutenù pat fa pircf- 

pre maffej s^il cft vrai que Soliman II à 

-^ûçôre confolidé fa puiffance plus par fes 

ordonnances que par fes conquêtes, il me 

iemble qu'il Êiudroit conclure que fa 

xonftitution n'eft m li vicieufe ni lî def* 

^ttufibive 5 & n'y pas chercher les caufes de 

-la chute dont on le croit menacé. Je ne 

Vois entre les douze premiers Sultans & 

leurs dix*fept Succeffeurs , que la diffé* 

rence de l'homme cveilli à l'homme eft» 

-dormi. La ncceffité a tenu les., uns. dàBS 

.une perpétuelle vigilance i les çarefles de 

la proipérité ont alToupi les autres } Icfs 

coups de l'adverfîté jpeuvent réveiller ceux 

:<jtti viendront^rès eux. Ils rêconnoîtrbnt 

la néceffité d'une fage & utile réformes ik 

cherchieront 4Cf trouveront les moyens de 

Topéiter ( & comme il efl infiniment plus 
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facile de rellaurer que de-ci:é<ir, ils àu* 
ront bien moins de peine à corriger les 
vices & détruire les abus qui pourroient 
faper les fondemens de l'énorme édifice 
de la puiflance Ottomane ^ que les pre- 
miers Empereurs n'en. ont eu à l'élever. 
M. de Volney nous répète à-peu-prçs 
ici ^ en phrafes & en antithèfes , ce que 
Montefquieu a dit fur les çaufes de la 
grandeur & de la décadence des Romains. 
Il attribue les maux d^ l'Empire à 1^ vie 
molle & efféminée dès Sultans , qui eft 

un obflacle invincible, à toutes les bonnes 

. • . ■• •. ^ 

•çliofes. Jl4itc!me l'efpoit de changer la 
marche &;les habitudes du Gouverneaient 
Ottoman ^ eft une chimère > que le Sultan 
ieul pôurroit réalifer ce projet, s'il you- 
rlôit Tentreprendre lui-même. 5 mais il &u- 
droit pour Cela , ajoute^^t-il : 

fcLgt 31. « Que rentrant r dans la car- 
» rière de fcs ayeux , \\ quijttat le rçpqs 
» du Semail pour le tumulte, d^s camps, 
» la fécurité duHarern 5 pouf îles dangers 
•• des batailles 5 les iouiffgpcjj^. d'une vie 



„^ 



i 



( S8 ) 

» tranquille pour les priyatîons <^^ 

» guerre, qu'il changeât eu un mot ^J c 

» ces habitudes pour en contrafter 

» pofées. Or fi les habitudes de k 

» îeffe font ii pujffantes chez des p: 

» Hers ifolc's , que fera-ce chez de; 

» tans , en qui le penchant de la n 

» eft fortifié par tout ce qui les ente 

» à qui les Vifirs , les eunuques i 

» femmes confeUlent ùtas ceffe le rep *^^^^ 

» l'oifîveté , &c. » ■ Jl 

Pourquoi ces femmes, ces eunuques, 
ces Vifirs ne confeilleroient-iis pas plutôt 
au Sultan de défendre & de conferrer fon 
Empire & fon Trône , auxquels tiennent 
leur exiftence & leur bonheur > 

M. de Volnéy croit-il que les pre- 
miers Sultans , auxquels il prodique fes 
éloges , n'avoient pas des Harems , deS 
femmes , des eunuques , des Vifirs , 
des favoris , quelquefois même farw 
mérite ï Ils ont bien fu en forrir quand 
la néceffité a exigé qu'ils- fe mifîent 
à la tête de leurs armées. Quelle ratfcro 



y i-t-il pour que TÈmpereur régnant y ou 

fesfuccefleurs, n'enfortent pas ? M. de Vot 

ney pçnfe^il auflîque Tamour des plaifirs 

foit toujours incompatible avec la valeur 

& le caraftère? La Fable que les Grecs 

npus ont dopnéç du mariage de Mars & 

de Vénus , a voulu nous faire entendre 

qu'ils peuvent très-bien Si'aljier y ôç que le 

laurier de Pun ne défend pas au' myrrhe 

4e l'autre de croître à côté de lui. Qui a 

cté plus débauché & meilleur Général 

qu'Alcibiade > plus lit)ertin , plus homme 

de guerre , plu$, hqmme d'Etat , que Céfar > 

plus voluptueux y plus, yaillam , plus ha-» 

fcile que Mahomet J Henri ly ^e por- 

toit-il pa$ aux pieds de Gabrielle ].e$ lau« 

rieirs qu'il mpiiTonnoit dans les pl^ine^ 

dlvry ? Les délices dç la Cour de Ver-^ 

failles ont-elles empêché les campagnes & 

les conquêtes dç Louis XIV i ont-elle$ 

çn[ipêché Louis X;V 4? fuivr^ la, viâoire 

qui l'appeloit aux champs de Fgntenoi ï 

Ne venons-nous pas de voir nos jeunes 

Guçrfiçrs , viva,ïij: habituellement; dv^S 



Crimée & le Couban ne font jplus en fofl 
pouvoir 9 mais les Ruffes n'ont point con* 
quis CCS deux Provinces par les arnvfes , ne 
les ont point acquifes par des traitésj on fait 
comment ils les ont occUpéçs. Les Turcs 
les redemandent 5 c'eft pour tâcher de les 
tecouvrer 5 c'eft pour rompre le projet 
qu'ils ont cru formé par la Cour de Ruffie ^ 
defurprendre OkzacoW& d'envahir toute 
la Beflarabie $ c'eft pour conferver l'intc-* 
grité de leurs domaines , c'eft pour éviter 
la ruine lente & graduelle dont l'Empire 
Grec >a donné l'exemple , qu'ils ont pris 
la noble & généreufe réfolution de dé- 
clarer la guerre. Il eft poffible , mais dou- 
teux , qu'ils foient battus $ M. de Volney 
regarde leur défaite comme infaillible; 
le Rédadeur du Journal Anglois inti- 
tulé : l/niverfal regijlcf , ne penfe pas de 
même (i). Leurs ennemis ont des armées 

■ 

0) " M n'cft pas certain, dic-il, que les Turcs ayctit 
» beaucoup de défavantage dans la guerre qu on vient 
a» de leur déclarer. Par des nouvelles des frontières, 00 
^ a été informé de pluiiçurs tentatives po^u: fUrprendti 



plus exercées à l'art de la guerre , ils ctt 
ont de plus nombreufes i ils ont fur eux 



» les polies des Ottomans, qui ont toujours été fi bîea 
3» fur leurs gardes , que les troupes Impériales ont été 
« repouffées par-tout. La difcipline paroît totalement 
» changée dans l'armée Turque j les fentinelles gardent 
^ leurs poftcs avec régularité, les grand'gardes & les 
>» vedettes font placées avec intelligence , & leurs pa- 
s> trouilles fe font avec autant d'ordre que celles" des 
>• armées Européennes. On ne peut plus compter fur 
» Tenlévement de leurs forte reffes par des coups de 
a» main , comme les Ru (Tes l'ont fait dans la dernière 
i» guerre. Leur artillerie, qui avoir coutume d'être d'un 
» calibre énorme, & par conféquent extrêmement dîf- 
» ficile à fervir & à tranfporter, eu aujourd'hui dans 
M les mêmes proportions que celles de France & d'An- 
» gleterre. Leurs plus gros canons , excepté ceux qut 
» font placés fur les remparts , ne font pas au-deflus de 
» 48 livres de balle. Les obufiers , qui n'ont été conmisr 
» autrefois des troupes.de Mahomet, que par le dé- 
«• fordre qu'ils faifoient dans leurs armées , font à pré- 
M fent d'un ufage commun parmi eux, ainfi que les 
» mortiers , dont i\s n'avoient aucune connoiflince avant 
3» la dernière guerre avec les Ruffes >'. 

»> On doit ajouter que les Turcs fe font rendus Ji 
» familiers dans la fcience du génie militaire j qu'ils inc 
» craignent plus les mines 5 ils font , au contraire , de- 
>» venus d'excellens mineurs j ils en ont donné une 
» preuve réceace dan» im de leurs ouvrages avancés ûir 
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l'avantage de fe battre fur leur propre 

terrcm , d'en mieux connoître la topo- 

» la gauche de Gradifca ^ dont Tenncmi avoit tâché de 
9» fe rendre maître en minant i les Ingénieurs Turcs ayant 
» découvert une galerie qui s'approchoit de cet ou* 
» vrage , la détruifirent , ainfi que tous les Travailleurs , 
a> au moyen d'une contre-mine. Le développement de 
» leurs connoiiTances dans la partie du génie ôc de 
■> r artillerie , eft une circonftance qui peut donc 
» rendre très-efEcaces les opérations de leur armée , 
» mettre leurs gamifons en fureté > Se , s'ils ont con- 
» fervé la célérité & la chaleur dans les combats de 
» près , qui diflinguoient jadis les troupes Ottomanes , 
» elles peuvent devenir très-reddutables aux fortcrefles 
» impériales ûtaécs près des firontières »• 

» CoîTime le théâtre de la guerre entre les Turcs & 
» les deux armées Impériales alliées fera fouvent dans 
« des pc^ys découverts , les premiers auront de Tavan-. 
» 'tage dans les combats qui feront livrés en ra(e cam* 
» pagne , attendu que leur nombreufe & excellente 
» cavalerie pafle pour charger avec plus d'impétuofité 
» que celle d'aucun peuple du monde i on peut biea 
» penfer que les armées Impériales > de leur côté, oppo- 
w feront de la cavalerie à celle des Turcs > mais elle fera. 
» toujours inférieure en nombre. Les armées alliées 
«> feront donc fans cefTe harcelées dans leur marche par 
^ les déuchcmens de la cavalerie Turque , qui vien-- 
>a dront volriger fur leurs flancs , attaquer leurs gardes. 
» avancées. Sç enkyp: leurs bagages 5. eite^-^ront é^ç«: 

# 

graphie. 
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graphie^ de pouvoir s'approvifîonnçr avec 
plus de facilité. Quand même le fort des 
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M ment inquiétées dans leurs quaitiers » 6s obligées dé 
»» garder leurs poftes <kûs une alarme perpétuelle. C'eft 
»> Topinion des Milit^res les plus expérimentés de cette 

» La difcipUne de Tinfanterie. Turque ^ ^M^^orr/e 
» â un degré dt perfection étonnant. Les corps font 
M divifés dans le même ordre que nos troupes 5 elles 
>» font exercées par bataillons > par diviiions 8c par 
M pelotons j & leurs manoeuvres font réduites à la piu$ 
>> grande fimplicité > de exécutées avec toute rexaâi« 
a» tude poffible. L'ufage de la bayonnette que les Turcs 
» avoient en averfion > eft aâuellement adopté parmi 
» eux j. un détachement de Turcs Croates vient d'en 
^ donner uiie preuve frappante. Ils avoient formé une 
M embufcade pour arrêter un corps d'Impériaux qui 
»» s'avançoit dans le deflein de furprendre un petit pofte 
»> fur la Save $ les Croates iaiflerent approdierles enne* 
M mis fans faire feuj mais quand ils furent très-près « ils 
» firen; une décharge générale fur eux > & fortant dt 
» l'endroit où ils étoient cachés « tombèrent deflus t» 
» bayonnette au bout du fuiil^ & les défirent entière^» 
»> ment fans tirer un feul coup-de plus ^ ni fe ièrvir de 
» leur cimeterre «^ 

V On n'a jamais douté du courage des troupes Ûtto^ 
» mânes , & on ne peut attribuer les pertes qu'elles ont 
» faites dans la dernière guerre , qu'à leur manque de 
•> difcipUnt ic à kur ignorance dans Tart militatiei mais 
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combats leur feroit contraire , ils pettVçnt. 
éprouver de grands revers fans arriver pour : 
cela au période de leur entière deftruc- 
tifon. Ils peuvent même profiter de leurs 
défaites pour apprendre à vaincre; é*eft 
en battant les Rufles , que les Suédois 
leur ont enfeigné l'art de la guerre* Les 
Ruffes l'enfeigneront peut-être aux Turcs j; 
& fî jamais ceux-ci parviennent au même 
degré d'habileté dans la taftique , il leur 
rcftera toujours fur leurs èrmemis k fupé* 
riorité de puîffance , parce qu'ils auront 
toujours plus d'homnaes & plus d'argent . 
que n'en pourrpnt jamais réunir les deux '- 
Empires alliés. V -. - ' . -- : 

w ces défauts n'exîffant* plus / îl eft certain que fi la 
35*^erfe continue entre les deux: Cours Impériales Se la 
M Porte , ce fera avec une horrible effufîoiî de fang hu- 
M "main. ,Le^ errarmouches tjui ont déjà eu lieu , ont 
«• offert* des fcènes de carnage prJeTquIncroyables, aucun 
» des, partis ne voulant donneç quartier à l'autre s». 

j>' II' y a "eu quelque^ ayatîta^es remportés * fur' les 
» 'Turcs 5] mais Ils font plutôt de nature à perpétuer les 
if» "flfialheurs de là guerre en irritant leurs difpofition» 
•> ïcroCes, qu'ils ne peufch^ fendre ^ h cermàièr «>* - 






^ ' ' Quoi qu'en puHré'dire M. dé VpînèjT.^ 
' i^JEmpirè:Ottôman a^eniilitôiis ïdïnoy^^^^ 
"^iii (ioVVîdhfrltft âffilrëf uTié gïaridef màlié 
cie ^iliflahce t il 1 d*6 gfàndeà éefToiîrcèsJ 
une mdlleufè âdtnrniftrAnôA lé^ i*éàclt'oît 
Imtîiënfts 5. il he faut qu'il ri'gfâ'ndliojpihié 
pont lè^ ûévtlôpptt Ik'h^ Jûvét^^^ 
Cts-mCitis- M. de Vàlncy à^t^; ^T]b\t 
ât là hàthfe, que pour réalifer ù pvô^ 
phétie 31 elle ne fera jamais renaître èè 
gYarid ' VoiAitie chèi ïè^- Ottômafi^> " \ 

/'à^é 34> « Il h*^ à |>aS'encore lin fîeeiè 
»» ré\)*ôlii > dk IVÎ. dé-V'olnèy ^ quèr lé "rïGtirl 
i> dés RUfies etoît )pire(qàe ihconnti pà?tùi 
»> floUë.ii'bh fàvoif^.. Rafles i^dts Vàgtieà 
h <ié quelques Vbyâgéttrj , qu'au-delà 'déà 
» limites d-é la Pologne ^ dans les' îbrêts 
ii & lès ^gîacè^ dit Nord , èxîftbif îiA 
j> vade Ètnpii'é ddWé i« fi%<g étëit I 
okouif. ■■■■■- 
Les SUfe'doîs , les ÔàhtJis , leè Vlilé§ "A fia 
icatiques , dvoient déjà utl gta'hd <.çjxi-» 
tSiQtCQ en Ruflî« d«S ié tbûiil^etlcéin'ëûf 



-- • ■ .:!: : "È 



Â' 



(f°) ... 

If mmv4 ériervoit les Janiflairtfs'qia'irxpâti* 
>f gfloit y çn le? difbèrfônt àans totit l'Eiri» 
Il pire y ôt faîfânt noyet? leur élite il. 
- Sultaa Mahmotrd ne fit point noyer 
Péi4tè-4ei5 Janiffdirôs V m^is fe défit des 
Sildats>, & inMont des Oflicier^ les plus 
}!dDeHe'$"&: les pju^ inutins. ' 

^ -^Ibidem. « Au coniniencement du fîècle , 
^ Içs Rufles n'avôieiiçpoiir toute marine, 
» que des chaloupés fut leurs lacs > Hlain-t 
^y tenant ils ont des vaifleaux dfc tout rang^ 
V fur toutes leurs mers : les Turcs reftés 
n au même point- qu'il y a cent ans , fitvend 
» encore à peinç fe fervir de la bouiTole ».. 
Si M. de Volney étoit aile à Gonftan-» 
tipople , il y auioit vu un grand nombrq 
fié i'^iffëâux de ' ^erré très- beaux , très-' 
tnen eonftrui^ ; pàr^itemerit gréis; il 
faûrpît que le Capitah Pacha aftuel , bien 
|ôin de laifler la marine Ottomane an 
jt^êmé point où elle étoit il y a cent ans , 
^. tellement perfeAionné la conftruftioq 
pay^le , qu^il I'^ rapprochée de celle de^ 
8ï?KÇ* tiations. Ceft comme cela qu'on 
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jiige quand on n'a pas vu , & que l'on 
écrit fur parok. 

Page 39. ce La Turquie n'a encore; rien 
5> perdu en apparence j mais peut -011 
» compter pour de vraies poffeffions , 
» l'Egypte, le pays de Bagdad; la Mol- 
w davie , la Grèce , & tant de diftrids fou^ 
jvmis à des rebelles ». 

Le Hofpodar de Moldavie , Mavroïenî , 
qui afollicité & obtenu la faveur infîgne^ 
pour un fujet non. Mahométan , de lever 
un corps de dix mille hommes pour le 
fervice du Sultan , & qui commande ac- 
tuellement ce corps, doit des remercie^- 
mens à M. de Volney , de lui avoir donné 
la qualification de rebelle à fon Souverain; 
La Province de Bagdad a été fucceffive- 
ment gouvernée par deux Pachas mutins 5 
elle eft depuis long-temps foumife , Se 
donne très-exaftement fes redevances & 
fes fubfîdes. Les Beys d'Egypte, ont voulu 
fe fouftraire à TobéifTance j le Capitan 
Pachà les a châties, a forcé les deux Chefs 
de s'enfuir dans la haute Egypte 5 & Iqs 

E4 
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contributions coniiderables qui! » exi* 
gées de la Province , au rapport mçmç 
de M. de Volney, prouvent que l'Em- 
pereur fe permet encore quelques légers 
aftes d'autorité dans cette importante poif 
feffion. Il n'y a eu depuis très- long-tcn^ps 
en Grèce , d'^iitre révolte que celle du 
Pacha de Scutari 5 un feul anathême pu- 
blié par le Sultan contre tout Mi;iiulman 
qui lui demeureroit attaché ^ a caufé Ten* 
tière défeâion de Ton parti. Les derniers 
avis portent qu'il s'eft retranché dans um 
village avec le peu de rtionde qui lui 
refte > qu'on fe préparoit à l'y forcer, & 
que l'on attendoit inceffamment la nou- 
velle de fon entière deftruftion. D'ail- 
leurs, la révolte des Provinces trop éloi- 
gnées du foyer du pouvoir , ell un des 
inconvéniens attachés à la trop grande 
étendre d'un Empire auffi vafte que 1^ 
Turquie. L'Empire Romain même V^ 
cprpuvé 5 f«s Empereurs paflbient leur vie 
à voyager pour aller appaifer les troubles 
qui s'élevoient dans les Provinces. 
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l^agt 41. M. de Volney £at ici uf]t p*-, 

ralièle éloquent des privations des Ru0es 

avec les jouiffances des-:Turcs , qu'il prc-^ 

fente comme Tobjct de la cupidité dç 

leurs ennemis , & le véritable aiguillon 

qui les anime à la conquête. 

ce Aujourd'hui , dit-il , que réquilibçe 
V s*eft établi de ce coté ( du Nord ) , & que 
» la Ruflîe y voit des obftaclçs d'agran- 
» diflement y elle rçviçnt vers ua En^pirq 
n barbare , avec tous les moyens des Em^ 
is^ pires policés s & elle a droit de s'en prOf 
9» mettre des fuccès d'autant plus grands ^ 
3» que par cette dérivation t. elle a repris 
a» la vraie route où l'appellpit 1^ nature » 
» & que lui put trace dès Ipng-tqn^ps fes 
» préjugés & Tes h^bitudps >^* . 

On va voir avec furprife toutes |çs pri- 
vations du côté de l'Empire pqUqé , & 
toutes les jouiflances du côté de l'Empire 
barbare. Examinons il le parallèle eft exaâ** 

Ibidem. « Dans Tun , dit-il, c'eft du 
3> goudron , du caviar , du poifTon falé &: 
» fumé , de la bière , des boiflbni de lait 



^fe la plus grande importance , dont Mv 
de Volney ne parle pas. L'induftric s'y 
perfe^onne tous ks jours y ;pn y voit 
des manufactures bien raontécis , de vc* 
lours unis ^ rayés & à dçffiùs , de peJur 
ches de foie, de damas, de moires , de 
droguets , de taffetas > dé bas ^ dç mon-*, 
f hpirs , de galons de dentelles , de ru* 
hms , de foie ^ d'oc & d^argent , de ùm 
pertes tapifferies & tapis de fok & de 
laine , de draps fins 9 comnMjns & grof« 
fi?ersy de toiles de toute efpèce. L'on 
ne peut pas dire que le ciel de Ruffie 
foit par «-tout également rigoureux & f^ 
terre par-tout également dure &: rebelle s 
Ifô Provinces méridionales de l'Empire 
font fertiles , & Jeur climat beau &. ten^- 
péré. D'aileurs , fi k beauté du climat 
âc les jouiffances de. l'Empire Ottomati 
font affez attrayantes pour armer la eu* 
pîdité des Ruffes^ & les porter à une 
formidable attaque , ne le font-elles pas 
i(&z pour porter les Turcs , qui en con- 
noifient le prix^ à une vigoureufe do^ 
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î«ife > Si les tins ont un defîr ardent 
de les acquérir , les autres ont le plus^ 
grand intérêt à les conférer y 

ciPagô 42 • * Quels avantages d'unCi 

»e part ! { s'écrie M. de Volocy) de rau»* 

»L tre , quelles privations 1 &' quels mo- 

aï biles puifîans pour la cupidité armée ,- 

»-:que cette foule de jouiffances oflFertes 

i>r à tous les fens ! En vain une morale' 

>y mifanthropique s'eft efforcée d'en 

5>: rompre le charme : les jouiffances des 

» fens ont gouverné & gouverneront 

»• toujours les hommes. C'eft pour les 

a> . vins de ritalie que les Gaulois fran-* 

^^ chirent trois fois les Alpes j c'eft pour 

9>: la table des Romains que les Barbai- 

» res accoururent du Nord y c*«ft pôttr 

H les vêtemens de foie & les femtne$ des 

)> Grecs, que les Arabes fortirent dé 

» leurs déferts. Et n*eft<e pas pour It 

9> poivre & le café que les JEuropéens 

9> trayerfènt l'Océan ârfe font. des gner^^ 

M res fanglantes \ Ce fe^a pour tous 6m 



» ol>jets tennis. que lesit'Rufles %âvatil>; 

M. de VolRcy prétend^ il mettréVfcs. 
I^vâtions des Rufïes au pair de celles 
des Gaulois^ des Goths, des Vandales y- 
des Huns ^ & des autres Barbares qui ont: 
envahi ^Europe ? Cell: une comparaiféa : 
ôSenfante pour un Empire policé. Croit-' : 
il que Tappas des joûiffances matérielks 
ait toujours été Tunique ; aiguillon de^ 
peuples conquérans ? que l'amour du 
vin, des tables, des femmes & des Vê-^- 
temens , ait été l'unique objet de toute» 
les ihvafions ï Des moti& plus nobles 
& plus' élevés.,. :l*amour de la gloire ôc 
de la. doJibioatioo.^. ne. peuvent - ils pa* 
leur avoir- donné . la -fctf des conquêtes > 
5fçit-rÇ^.pfi^ï fe procurer des jouiffah- 
cgs que 4.04: .Rpmains conquéroient le» 
d^erts. ip.es Gaules V les. forêts de la Ger-' * 
i^anie&\l^ marais Belgiquesï Etoit-'cc 
ramprc^'jdçs\.plai(irs desfens qui le» 
pl^gix^à .aller attaquer les Cimbres'âf ^ 
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Içs J'eiitonàï Tout le mQrt(Je; tie/faîtr- 
îl pas que je faoatifme du , pèit^tt * Arar 
^e , & raaxbitiQD de fes Khalifes ,'Jtès a 
reodais conqi^érans > hc\ âMir -À'tttnàtt 
leur domination a anin^é ks^X3hcfe.5 celui 
fie propager PIslamifmc a été^Ie jnôbile 
éç.li multitude. Et quoiqu'il foit fort 
îigréable dç pouvoir mettre du poivre 
iur, les , huitres &! dans les ragoûts , & 
4è '^pouvoir prendre du café- pour aider 
Vçftomac à digérer un ample repas , j'ai 
peit^e à croire avec M. de Volnèy 5 que 
ces deux petites douceurs foient le.feul 
objet des guerres fanglantes que. fe ibnl 
les Européens 5 je penfe que Je défît de 
cç>J>ferv.er leurs colonies, de^ protçger 
Ifivr navigatioo $c d'étetiçlre Jeur com- 
merce , y entre pour quelque .chofe*t 
Voyons d'ailleurs, quelles font les jouif- 
ferices des Twc^^, qui peuvent, maiiqueï 
aux Rufles. 

Ibidem. « Que Ton juge (ajouté M; 
p de Volncy) de laienfation qu'ont dâ 
at^éprouver ,rdans .la dernière guerre, léjF 
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j» armées KufTés, tfatnfportéés dans la 
» Mdkkvîe, r Archipel & la Grèce »^ 

Oui y dans ces pays qu'il nous a peints | 
peu de pages auparavant , comme fâuva*^ 
ges ^ ravages A: d^ferts. 

jfti^ 43. « Quel raviffèment pout 
» leurs Qâkkrs & leurs foldats de boitft 
^ les vihs de Tcftcdos ^ de Cbio , d< 
>> Morée >> ! Mais ils en boivent chez eux 
tant qu'ils veulent , & la plus grand» 
partie des vins Grecs eft tranfportée 
en Ruflte. <c De piller fut les champ»; 
»> de bataille & dans les camps forces 
i» des cafïetans de foie, brodés d'argenc 
1»^ de d'or ^ des châles de kaçhemire ^ 
)> de^ <^elntu^s de moufieiines y des poi«^ . 
» gnards damafquinés , des peiiâiâ ôc dès 
■»' pipes »• ^ 

Mais leUrs numufaâur es leurs donnent 
des habits de foie & des broderies phi9 
riches & de meilleur goût que celles de 
Cûnftantinopie. Ils font plus voiûns que . 
les Turcs des châles de kaçhemire, de 
^Itts à pwtée de s^en procuror. C'eft de 

chez 
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thc2 eux - mêmes que les Turcs tîrén* 
leurs peliffes, & T Angleterre & la Fran* 
ce leur fournifTent des épées d'acier infi<* 
Aiment plus belles .que les poignards 
damasquinées de Turquie. D'ailleurs ^ 
•ces attraits peuvent tenter tout au plus 
lés Généraux &.les Officiers, car les ma^ 
heureux foldats , qui £bnt Tordre le plus 
nombreux, ne font pas fufceptibles de 
cette cupidité , ne peuvent pas être anir: 
mes par le même motif, parce quîils 
feroient forcés de fe faire tuer dans lïii 
pays où Ton ne boiroit que de l'eau ,? 
ttmt comme dans celui où Ton boit les? 
ittèitleurs vins de la Grèce , & qu'ils pil*: 
lèroieM tous les cafFetans de TEmpici^r 
Ottoman ^ quils ne Xeroient jamais vêtu^ 
,que de leur greffier untforrae. 

M-^ de Volney donne enfin aux Rttfc: 
fes des fenttmens plus ^nobles &: plus.. 
élevée. • .' 

Pit^ 44- «J[ Et quel projet, ea çfet, 
». (dit-il). plus capable d'enflaiiinerllV 

n. maginatioa ^ que celut.de reconquàfili^ 

F 
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* k' Grèce & TAlie^ de chafler de cet 
9> belles contrées des Barbares conque*-^. 
>» rans y d'indignes maîtres ! d'établir 
» ' Je iîége d'un Empire nouveau dans* le 
a> plus heureux fîtede la terre! décompter 
i> parmi Tes domaines les pays les plus 
9» célèbres , & de régner , à la fois , fur 
99 Byzance & fur 3abylone , fur Athc- 
» nés & fur Ecbatanes^ fur Jerufalem , 
» & furTyrôc Palmyre » ! 
^ iia marche rapide que M: de Volney 
&it Élire aux RufTes dans ce paragraphe ,\ 
me fait reflbuvenir d'une anecdote du: 
Cardinal de Richelieu. Ce Miniftre mon-, 
trdit un jour à un Officier Général le ; 
plan de campagne. d'une expédition ^u'il 
Wtttloit lui copfiér; îlJui ihdiquoit avec, 
le doigt fur U *carte^ les places qu'il 
faHoît prendre. ^ Nx)iis preodroii^ , . lui 
m^foit-il , cette .ville , puis .celle r ci y 
» puis celle - là , puis cette autre; »• 
^>,Tbut ira bien V. lui répôndk l'Offidiêr- 
»*t5éîiéïàl 5 fi tïôus prenons fur; le terreîn, 
nfi^^ yiiles ' asuffî Êicilemept; que votre^ 
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^ Eimficnçè les prend fut U carte 'avec 
.» le>houtdu doigt»» » ' ' 

IbiJem. » Quelle plus nôbk ^i^tion 
» que celle d'af&anchir des peuples 'nbm- 
« breux du*joug du fanatifme&; de k 
» tyrannie ! de rappeler les Sciences & 
» les Arts dans leur ferre natale 1 d'où- 
*) vrir une nouvelle carrière^ à .la légifla* 
» tion , au comrrletce , à i'indiiilf ie l ôc 
» d'effacer , s'il eft pofSWe, la gloire d^ 
» l'ancien Orient, par la gloire de l'Of 
» rient refîufcité ! & peut*^être n'eft - ce 
* pas fuppofer^ deà vues étrangères, au 
» Gouvernement Ruflfe > Plus on rap- 
» proche les faits & les circonftances , 
» plus l'on apperçoit les traces d'un plan 
» formé avec réflexîôfi & fuivî aVec conf- 
ia' tâïice , fur * côttt depuis là detnière 

■ ■ ■ > ■ ■ ■ ■* ' ' 

» guerre. ^> 

Perfotinfe ne peut doiVtet du projet que 
îa Ruffie a formé de chaffer les Turcs dé 
TEurope ; elle Ta trop bien ttlânifcfté; 
Mais doit - on en regarder Pexécutioç^; 
Comme prochaine &aflurécV-'* ■' 

Fa 
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Pagt 4$. ce D'alwrd (dit M. de Vot 

9» ney ) on a demandé la mer Noire , 

» puis rentrée de la Méditerran^ ». 

La guerre aôuelle & la fupérioritc 
des forces navales des Ottomans , inter- 
dit l'un & l'autre* 

« L'on a exigé l'abandon des Tar- 
» tares ». 

La Porte vient de lerfr rendre ouver- 
tement toute fa protefti<>h , & ils fe font 
de nouveau réunis à elle. 

« L'on s^eft emparé de la Crimée ». 

Pôiiirra-t-on la confervcr \ Il faut favoîr 
quel fera le réfultat de l'expédition du 
Capitâri Pacha. ^ 

« L'on protège aujourd'hui les Géôr- 
» giens & les Moldayes ; le premier 
» traité les fouflraira à la Porte ». 

. J'ignore ce que font dans ce moment- 
çi les Géorgiens , ma;s je vois les Mol« 
daves armés ^ marcher contre les RulS^s 
(bus les ordres de leur Hofpod^r, iç 
c'efl: le fort douteux 4e la guerre, qui 
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<icterminerâ les conditions du traite de 
paix , qui leur feront relatîv^es. 

. » L'on attire des Grecs à Pétersbourg , 
» & on leur fonde des collèges : on im- 
:»> pofe des noriis Grecs aux enfans du 
-•> grand Duc , nés tous depuis la guerre ; 
^> on leur enftigne la langue grecque ». 
Malgré toutes ces careffes , on voit 
les Grecs alhr en foule s'établir dans les 
Stats de l'Empereur, & très-peu paffer; 
en Ruffie : on voit ce que font les Mol- 
daN'es 5 eft-on bien affurc que leur exem- 
ple ne fera pas fuivi ? eft-on bien affûté- 
que le Gouvernement Ottoman, éclaire 
par l'expérience , ne donnera pas des en- 
couragemens à fes fumets chrétiens^ Se 
n'en tirera pas meilleur parti qu*il tfa 
(fait jufqu'aujourd'hui > eft-on bien afiiuré ; 
que les Grecs de Morée oublieront ks 
procédés qui ont été la récompenfè ât de 
leur foulèvement & de leurs (eryicçs dans 
la dernière guerre ï que les Grecs Alba- 
nois oublieront la manière dont on lei 
a facrifiés à Negrepont \ que les'Infulàires 
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oublieront ce qu'ils ont éprouvé pendant 
le féjour de la flotte Rufle dan* TAr* 
chipel > eft-on bten afluré enfin que les 
Grecs -ne craignent pas, en devenant 
fnjets de la RufSe, de fe voir impofer 
le )oug commun de Pefclavage , de de- 
venir ferfe comme les autres peuples de 
ce vafte Empire , & de perdre fous- la 
domination de ces nouveaux maîtres^ la 
liberté que les Turcs leur ont confervée 
en les conquérant ï 

ce Llmpératrice fait des traités avec 
» l'Empereur 3>^ 

IL faut en attendre l'effet avant de 
prononcer, ' 

Z'îc JJn voyage jufqu'à la mer Noire ». 

r On n'en avujufqu'ici d'autre réfultat 
qù'uoe. énorme dépenfe. 

: M L'on grave fur un arc à Cherfon , 
^ c^ejl ici k chemin ^i conduit à By- 

- C'eft peut -^ Qtro \ine Jaftance préma-» 
tur^e; 
lUàtm^ ce Oui^ tout annonce (pour- 
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»'fuk M. de Volney) le projet formé 

» de marcher à la Capitale , & tout prc- 

» fage une heureufe iflue à ce projet: 

3> tout y dans la balance des intérêts &! 

» des moyens , eft à l'avantage des Ruf- 

» fes contre les Turcs , &c. On fuppofe 

» à la Turquie des armées de trois ôc 

» quatre cens mille hommes 5 mais d'a^ 

» bord ces affertions populaires fefbu* 

» tiennent mal ; témoins ces corps do 

>» cent & cent foixante mille hommes , 

» que les gazettes ^ pendant tout le cours 

» de novembre ^ ont établis fur 1© Da^ 

j> nube & près d'Qkzakour , & qui fe 

» font trouvés être de dix à douze 

» mille ». 

' Des gens qui ont intérêt d*être bien 

înftruits, pourroient prouver à M. de 

Volnejr , par les avis les plus récens .& 

les plus certains , que les difFérens corps 

d'armée que la Porte a aôuellement dans 

les Etats d'Europe , forment un total 

de quatre cens mille honunes. 

Fagt 45. « D'ailleurs (ajputç^t-ity. 

F4 
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À.qtielle force réelle auroknt même 

» cinq cens mille hoînmes, il cçtte nuil- 
>p titudeeil malarnice, &fait la guerre 
ii> fans art , fans ordre & fans difcipUne 2 
» Nous croirions - nous bien en sûreté 
j> fi, à cent mille foldats de l'Envpereur, 
i> nous oppofions un demi - million de 
n payfansôc d'artifans enrôlés à la hâte 2 
a» Tels font cependant les foldats 
» Turcs î>. 

Les Turcs fe font montrés , à l'ou- 
verture de la campagne , de manière à 
faire croire qu'ils ont fait quelques pro*^ 
grès dans l'art militaire, & quelques 
réformes dans leur taâique Se leur dif* 
cipline 5 je ne puis que renvoyer M. de 
Volneyîà.Ja gazette Angloife dont je 
viens de donner l'extrait 5 la campagfte 
njeft pas encore affez avancée pour que 
l'on puifîc prononcer nvec autant d'aflu" 
rance , & tout jugement rendu à préfept 
. me femble précipité. J'ai déjà dit dans 
mon obfetvation fur le paflage de U 
/Toge: 14 3 qui; a çrait à la compofition 
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des armées Turques , qu'elles font for- 
cées, comme par-tout, de pay/ans^ 
d'artifans , de vagabonds , dont Vocca-» 
fion , l'exemple & le courage font des 
foldats. Combien de fois n'avons -nous 
pas vu des corps de milices toutes neu- 
ves 5 faire des prodiges & acquérir I4 
plus grande gloire dans -leurs coups 
4*eirai> 

Ibidem ce La Ruflîe , au contraire , a , 
p dans le moindre calcul , cent foixahte 
j> mille hommes de troupes régulières , 
i» égales à celles de FrufTe , & au moins 
n cent mille hommes^ de troupes lé- 
n gères ». 

L'Etat connu des forces de la Ruflîe \ 
monte beaucoup plus haut. Mais je crois 
ijull faut être profondément verfé dans 
Tart militaire pour décider fi les troupes 
de cette puiffance font égales à celles 
de Prufle , s'il n'y à entre elles aucune 
nuance, ou pour déterminer celle qui 
peut les diftinguer. 

Pa^ 47 ^ I^d* plupart des foldats 



i> Turcs h*ont jamais vu le feu; le 
» grand nombre des foldats Rufles a fait 
»»plufieurs campagnes ». 

Si les Rufles qui ont fervi dans la 
dernière guerre font vivans , je ne vois 
pas de raifon pour que les Turcs foient 
morts. 

» Llnfanferie Turque eft abfolujnent 
» nulle s PInfanterie Rufle eft la première 
» de l'Europe i>. 

Peut-on avec impartialité mettre fans 
rcmiflîon au néant l'Infanterie d'une 
Nation qui a conquis depuis Babylone 
fufques à Belgrade , depuis Chozim 
jufques à Baflbra, & depuis Perfcop- 
/ jufques à «Babelmandel ? Je laiflc aux 
; OflSciers François le foin -de difputer à 

M. de Volney la prééminence qu'il âiSgne 
à rinfanterie Rufle fur toutes celles de 

4 

l'Europe. 

Jbihtm. «c La cavalerie Turque eft ex* 
» cellente 5 mais feulement pour Tefcar- 
» mouche 5 la cavalerie Rufle , par fa tac*. 
» liqùe , conferve la fupériorité ¥• 
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L'expérience a prouvé le contraire , & 
dans la dernière guerre même , où les 
Turcs ont éprouvé tant de revers , les. 
combats de cavalerie ont toujours été à 
leur avantage^ 

Ibidem, a Les Turcs ont une attaque 
» impétueufe j mais une fois rebutés , ils 
5ï ne fe rallient plus. Les Ruflcs ont la 
» défenfe la plus opiniâtre , & confervent 
3j leur ordre même dans leur défaite ». 

Il n'y a qu'à lire PHiftoire Ottomanp 
pour voir s'il eft vrai que les Turcs ne fe 
raljient jamais. 

Ibidem. « Le fol,dat Turc eft fanatique $ 
3» mais le RufleTeft auffi ». 

Le foldàt Turc eft fanatique ,' parce 
qu'il eft libre , & qu'il a une liberté & 
une volonté bien prononcées. Le foldat 
Rufle eft- un être paffif né ferf, dévoue 
au malheur , égalait en valeur le Turc , 
parce que fqn refpeft , fon obéiffançe 
aveugle à la volonté du Souverain , équi- 
valent au fanatifme religieux de l'autre , re- 
cevant fans murmure les coups quand on 



( p* ) 

lui en donne, fans murmure fe pafTant de 
pain quand on ne lui en donne pas , & 
ne reculant jamais dans les combats , parce 
qu'il ert affurc que s*il tentoit de fe déro- 
ber par la fuite au feu ou au fer de l'en- 
nemi , il iroit expirer fous la verge de 
la difcipline. 

Ibidem. « L*Officier Rufle eft médiocre ; 
« mais l 'Officier Turc eft entièrement nul » . 

Quand M. de Volney regarde comme 
nuls les Officiers des troupes Ottomanes y 
defquelles il a prononcé la nullité , il eft: 
d'accord avec lui-même ; n\aîs quand il 
déclare médiocres les Officiers des trou- 
pes Ruffes , qu'il a décidé être les meil-- 
leures de TEurope , il me femble que fon 
raifonnement n'eft point conféquent, 
parce que les Officiers font l*ame d'une 
troupe. Il fait bien d'ailleurs que la plu-, 
part des Officiers derf'armée Rufle font 
Allemands , ôç que les Officiers Allemands f 
ç'ont pas cette réputation de médiocrité. 

Jbidtm. ce Le Grand -Viiîr , Général 
» aftuel . ci-devant Marchand de riz ci» 



>> Egypte , clevc par le crédit du Capitati 
» Pacha y n'a jamais conduit d'armée 5 la 
3> plupart des Généraux HufTes ont gagné 
i> des batailles ». 

On ignore l'origine du Grand* Vifîr j 
mais quand même elle feroit prouvée , 
un Marchand de riz , s'il a du mérite & 
des talens militaires , ne vaut-il pas mieux 
qu'un Général qui n'en a pas ï & ne doit- 
on pas rendre hommage au choix que fon 
maître a fait de lui > Une foule d'idées fe* 
préfentent ici fur Tabus défaflrcux pour 
les peuples , des grandes places arrachées 
par le préjuge de la naiffance > ou reffort 
de la cabale ou de l'intrigue, Haïvas Me- 
hemet Paçha , qui avok pafic tome fa vie 
4an§ les douanes de Turquie ^ devenu. 
Gtand-Vifir & GénéralifiSme , b;»:tic 1» 
Général WallisLàGrafca , prit Belgrade, 
& fit avec les deux Empires alliés eoçime 
aujourd'hui , une paijc glorieufe^ di^s 
laqxielle les aranta^es dss RôfS» furent, 
compenfés par les.pçrtQs^des Aatiidiieas«. 

Ibidem. c( £a. aiatine ^ les Tuscs -tmr 
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w davantage du iiombre fur la met Noîfej 
» mais quoique les Rufles foient dé foi- 
?> blés marins , ils ont un avantage im* 
» menfe par l'art «. 

La marine des Turcs , non^feulemént 
dans la mer Noire , mais prife en mafTe ^ 
cft fupérieure en nombre s pour pouvoir 
bien juger de la fupcriorité des Rufles fur 
les Turcs , dans l'art de la navigation 5c 
de la taâique navale , il auroit fallu qu'à 
Cchechêmé, dans- la feulé occafion oh let 
flottes des deux nations aient été aux 
prifes y les RufTe^ n'eufleht pas eu le 
fecours des lumières des Anglois. 
- Page ^8/ ce La Turquie ne foutiendra^ 
» la guerre qu'en épuifant fes Provinces 
» d'hommes' & d'^argent. L'Impératrice,^ 
» après l'avoir faite cinq années, a aboli 
)> à. la paix un grand nombre d'anciens 
n impôts » . . , . :- 

Mai? je demanderai; à: M. Àt Volney , 
s'il y a quelque nation au monde qui ait 
lefecretide faire k guerre fans qu'il lui 
en ooâte.des hommes & de Targent >. Et 
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•'il penfe que la Ruffie k fera gratis^ 
Llmpératrice a pordu beaucoup des uns 
& dépenfé beaucokp de Tautce dans I9 
dernière guerre, A Touverture de la pre- 
mière campagne de celle-çî , les gazettes 
retentifîent déjà des emprunts qu'elle nér 
gocie auprès des Républiques pécunieufes.. 
L'Empire Ottoman n'emprunte jamais ni: 
au-dehors, ni au^-dedansf il n'y a jamais 
tfeffets publics fur la place^.&Pimpôt n'y 
ofi pas connu. Le Sultan ne donne le nom 
d'eimprunt qu'à l'appUcatipii .qu'il ^it 
quelquefois des deniers de lacrMçcque aux- 
befoins de l'Etat y quand: la pécçfiî.té; 

Fexige. • ; . . ; v!r zr^i:::. •' ' '• ^ 
Ibidem. « Le Divan.n'd.qvbâ.ide la pré-?: 
31 fomption^dela mofcgtfc/ ©epuis vingt 
Il ans, le .cîibii>et de-Sftiât-f««ersbom?gj' 
» pafîc pour uû'de;5 pltKT^doJ^ liç rgi^fe 
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» rope ^'. . :: nr 

Ceft ôrdiaairemçnt4aii*olç**âes.>pu3Pi 
blics qu'éclatent Ja:,pjcéfén?|rt»Qnrâ^^^ 
morgue déi Cours : ks.'^nia&ifeâtts quel iii: 
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Porte â publiés à T ouverture de la der« 
nière guerre & de la guerre aduelle , font 
conçus dans des termes de fagefTe, de 
modeftie , de modération & de dignité j 
auxquels M, de Volney lui-même accor«« 
deroit peut-être fes éloges, s'il prenoit 
la peine de les lire i Se Ton ne peut cer« 
tainement à cet égard faire aucun reproche 
jufte au lyiiniftère Ottoman. 

Ibideni. « Enfin ^ les Rufles font Et 
3» guerre pour acquérir , les Turcs potic 
3» ne pas perdte : fi ceux-ci font vain-^ 
3> queurs , ils n'iront pas à Mofcou : & 
^ ceux4à g(igaent deux batailles, ils iront 
» à Conflantinople , & les Turcs feronc 
» chafTés d'Ëwope ». 
- jMLais M. de Volney penfe-t-il que les 
Xurcs ftt£fent âchés de ravoir la Crimée 
â& le Coubflfo } de recouvrer <» qu'ils ont 
pofTédé autrefois dans la Traniîlvatûe &* 
]a« Hongrie ?^ même , fi le fo4?t des armes 
l«s Eivorifbit ^ d'acquérir de nouveaux do« 
qutmesf Qw^ iw^a dit que ,- s?fl6 étoient 

vainqueurs 
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dans le fiècïe pafîc' l ' .v^ . .].::.' ',;?;- 

:• Ikidm. «. A «jesridLççs* d€t>Ift.|&iifl^ipce 

•«j-desk Bouffie (S'otjeôç à ;lui mf^je iJift 

»i celui dès Turcs ,1'éft -encore .mal aft* 
j> fermis que, ie- peuple toujours ferf, 
là refte engomdi-dîtnç uixe barl^ariç prp^ 
9> foade $ que daQ& ries .clallje;^ jî^^^ rJ^ 
•j y a:, peu ,de lumières ^ poiçiCîdefjncsf 
«t raUtéâ que, maigre. 1^ , fcfios .qu^e 
tt-FImpératriee ; C<?ftjj4<»»éj po4c la 
P : confeâton d'uiâr/^p4^^' p$)^ur U. réfprmç 

?» des knx, pO^]rri'4^i^UV^<^% ^ 
#i jufticè, pouç; red^4tÎQlPk^ :&,rl'ii^i^ 
»i tion pabliqupsj i qui^^/i)|^^gr4:f e^/QW^^ 
» dis-}e,la cwilifetioftfeft^p^ajS^Yanççer^ . 
•1^ que: la Nation jpiême jftf refuii^:à^.)5fiL^ff 
i#r.;des; progrès^ Sc^^iV^n n^.p^(.^^ 
5, tendre dîujDutel jfSLf^mi énergife rjée^^i 
^ niJiBoofta^œ uiaoÊTil^en^ .^iStjîl 

jy s'agit ^ &c:,t^c^A -a ^?î^- ; ,v-.:.3 Jo;, 



•• ïieiOottvenjelnent'de R^iiïîôi^eftj défi' 
|f^t^'ue»'^«f<ift-ftoh;cÔIIlraexelui dô Tue»- 
quîe, il Teft bien daV:aiî4tageJ .: u ji .ii^L 
--*Lk iîf atioti Ot^ùiànfe -feft > gouVettaéfc 
p^'tift'tédfe^eiJieîx thcôèrtttlqtt^svap» 
i)âé :^iWw^it:,rèuVFage,4es £>i)Âei»fe cht 
jpretiiiër fiècle dt^^mahom^tifii^.V'^^cli 
iîir léà préceptes Alu Coran &r fiir les 
lèix orales du Prophêfe,^^fiiT£es confeils^ 
lUt fes pratique* i fur les opinions Se 
les dcd(k)ri5 de^fes pHncipaux difciples:^ 
Sc^dè'-fes premiers Khialifes^, -fuççeffeuxi 
à -fa puiifence fpirîtuelle ^ temporeilet 
C^e co'dd eft un recueil gênerai de toutes 
îés loïx* religîèufeà^^ ^ civifes , criminelles^ 
jprofitic^ifèly '^ ^m^lvetirësV - Toutes ces loix 
"é^lcràénî 'téCp&Sléés ^ tdflune théôcrati* 
^'fé^-dc <Àr\orài[i3!és' y, Cciit par-là imtiiua* 
Bè'f,^^lfxe^<^i^é^iéc ''par CQnféçuent 
âa^ deâîïs^- et- Hueeùmé^da. défpote lui» 
l»êâ<«^*iSijltan-«i| Âqaalité 4e Kh>. 

la^Pèe âflman.fupt^ijdk-eènfé Jcidç, 
^oOlS^-^Sc 'fe :)Kémierbexccute!uiDde :te| 
loix iàcrées ; elles ne foiM^ miles ■èQt.'aQ-, 
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tion qu i€rt fon nom Sç fous fon autorité 

par fes . vicaires : ôc^ fes . : : r^epjcçfentaiis* 
Les preiQÎers & . les ; principaux: jde : fes 
vicaires; Ipnt d'Un .cdté.pjQur l'autorité 
facerdptale , le Mulphti y Chef à la fois 
des Miniftres de la loi, dé lai religion 
& de la juftice > & de 1-autre y ipour l'au- 
torité temporelle , le Grand- Vifir , quji 
eft à la tête de toute l' Adminiftratioa 
politique. L'un &. l'aurra^de ces .vicaires 
ont toujours en main, pour timon '& 
pour bouffole , la loi facrée 5 il jie Içui 
eft pas permis de; s'en écartôr , non plus 
qu'au ; Sultan lui-même. Le defpotifme 
du fouv^rain n'ade.' ccffiort; que fur les 
«aatières omifes dan$ cecode facré , oé 
fut: celles ireUtivemient auxquelles ce mcf 
me code lui donne droit dç pronottccrV 
non pas fuivant fa volonté & fon caprice^ 
mais fuivant les temps , les circonftances 
& l'exigence; publique de rinftérêt de 
l'Etat & de la gloire de la religion. Ses 
f prononcés fiir ces' i feules Jkiatières ^ fei 
Khatti' Chérifs , ^f es Çanoun Nantes , €» 

G2 
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forme d'Ëdics, d'Arrêts , d'Ordonnancet, 
de Kéglemens^, font - cette partie des 
loix humain^ , fufceptibles de changc- 
tnens &; même d'abolition; ces loix qui 
n'ont aihfî de force & de vigueur , qu'au- 
tant qu'il plaît à lui & à Tes fuccefleurs, 
de les maintenir & de les refpeder i feule 
partie fur laquelle roule Tautorité des- 
potique. On peut confulter fur tou^ ces 
points Touvragede M, le Chevalier M, 
d'Ohfon ) qui ne lailTe plus rien à dire 
à petfoiine »lur cette matière. 
<. Voilà le Gouvernement Ottoman tel 
qu^il eft fuivànt fes conftimtions fonda-»- 
mentales / qui n!ofFrent nullement le ta- 
i>lea^ de ce pouvoir énorme de fans 
4îfraces^ de cet ârMfraire abfohi & fans 
}ian£Sy que préfente leiîouvernement de 
^^liffîe, ou l'autoricc fuprême & abfolue 
réfidô tduis la pecfonne du Souverain , 
iok le& loix îie peuvent avoir la même 
force çfarce qu'il ony eft point fournis 
iû-mèmê^ *: qiie fa volonté peut ks 
abrpger , où enfin par la loi conftitutive , 
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promulguée |ptar Pierrerle^Grand y l^ordçç 
de CuccefHon même eft fubordono^ à 
la vcdonfé: du ddfpote, qui a le droit, 
de nommer fon fuccefiTeur^ fam être 
même ailreint â le choUir dans ù, £x^ 
mille. 

Les gens éclairési ne reprochent cer-* 
tainement pas aux Riifles, de n^avoir 
marché qu'à pas leof s tex^ la civili£M:ion i 
ils font étonnés ^ au contraire ^ d«: les 
avoir vus, malgré l'^Cïl^^^vage & la nature 
de leur jQouvernemeiK ^ faire des progrès 
auflî rapide^ ' ' 

Pa^(g 49. " NfMis avooLS- Ci peu de 
yy bonnes .obferyatiqns (pouirfukM^ de 
Volney ) fur l'Ecat politique & dvil 
de la Ruffie , qu'il dl diflkile de 
déterminerjufqu'àque^I point ces re- 
proches font fondés > mais de peur de 
tomber dans l'inconvénient de la par- 
tialité, admettons-les tels qu'Us fe pré* 



5> 

,^ fentent 5 accordons que lç& Rûffes fbnt^ 

,, conune l'on dit y d«; JSarbarcsi mais 

^1 



ce font précifémenj^ les baj:ba;rca qiû 

G 5 
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*' tièîîe dîâ affràbchir iéetà «Juî îiè dcpèn- 
»;doieht 'point d*eHe »v> ' 
^' Monficur de Voliîfejr k âîr^à^la^fin d# 
la page précédente; ce ; qu*eh éfFèt ( èrt 
3» Ruffie y le Souverain'^ par fon autorité 
5» atfoliièv dîfpôfalftt'de -toute la nation^ 
»^1 fient en erriplojrcr toutes les forces 
> dfe la mânîèré* h i^lùs'* 'convenable ». ' 
^' Si 5j cîJmmeîI eft très-vrai , le Souve- 
iralii en' lluffie âifpôfè arbîtràrrditiiÈfiït 'lié 
toute la riatiôifi y ne ' peu t -^ iF pas pour 

faire' à'cette même ' fïÀion un bîett inlî- 

. . . • -, . ' 

'gne , ufer de céttie' jilénitude de -poit-» 





feirbiî^riVîIè to^Tlriàki?^' quand 'lifi-i*'êiAe 
a donné le premier exemple , en affrani^ 
cÏÏifïàhV Ceux" iïé'*'les dôihaînes^f îiouis 
, XVÏ a rendu fibres lés férfs qu'il y avoit 
encolle dans fes Etats 5 les maîtres^àurôîënt 
rougi de s*^en plaindre , la nation entière 

* * * 

a applaudi, & a béni le Mbnarqute.- ' 
Ibidem. <c Cet aiFranchiffenlerit mènie , 
i» s'il étoit fubit , feroit-il £an^ mcom'^é^ 
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. rJP^ Sr^^yjf ^D'autre? pa^ (rpourfuît 

» M. de Volhey.), àrnre deferf,.le pea- 
3i?kîpl^'(.!^ufljb;) çlçvç.d^s la misère & la 
» foumiffion 5 aies deux premièrçs quaif 
3» lites de l'excellent, foldat y la frugalité 
» & l'obeiflance. Il y jpint ^ une induf- 
>> trie: précieufe à la^guerre 5 celle :dg 
?> pourvoira toi^s les b^foins de fa fiiljr 
î>.fiftance , de fou . y élément , de for^lo- 
»'gement 5 car le foldat Rufle eft à ta foi$ 
» boularigea: ^ tailli^ur ^ charpentier 5». 

L'induftrie du folda^, , n'eft point u^ 
avantage exclufif çhçzJes Ruffes, 5 d^n? 
toutes les armées dj^jEupope il y à . (^ç^ 
foldats puy tiers,, & |.es: armées Turqueg 
mên;ie -abondent d'artilans. , dan;^ tp uç les 

genres. . » •, i-^-^r--' " . v ^ 

Ibidùnu « On :f eppocbi? au Gouverne^ 
» ment ( Rufle ) de a'aypir pas aboli- le 
3J fervage : mais peut-^être ne connoît-on 
» pas aflez en théorie toute la difficulté 
a> d'une^ telle opération dans la pratique \ 
n L'ifljpéraprice a affranchi tpusles ferfs 
>> de fes dQmaine$ i maisa-t^elle pu , %- 
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parer à la Kbcrtcuij peuple quel^on veut 
affranchir s la liberté eft le vœu de la 
nature, elle n^a pas befoin d'apprenr 
tifl4g€^^ 

Le réfumé des cônfîdcrations de M. de 
Volney, fur la première queftion eft ^ ( iti^ 
dem) » que tout concourt à pouffer TEm?* 
» pire Ruffe dans la carrière que nous 
» lui appercevons , & tjue tout lui per^ 
» met des accroiffemens aufll affurcs que 
^ traqquiiks ». 11 entrevoit pourtaïit ua 
obftacle ,. c'eft celui qu'oppoferoicnt les 
Etats de l'Europe à Tinvalion de la 
Turquie 5 mais de ce côté même, -dit- 
il , les probabilités w font favorables, car 
» en calculant Taftion de ces Etats fiir la 
» combii^aifôn de leurs intérêts , de leurs 
?> moyens , & du caraâèf e de leurs Gou^ 
j> vernemens , là balance fe préfente à ra- 
» vamagf 4c la Ruffie ; en effet , qu'ira-^ 
» porte aux ptats çloignés une révolu- 
» tion qui, ne menace ni leur sûreté po* 
:>» litique, n^ leur commerce » ? 
. En partant de ce principe , .M.; jdô 



Volney ^ règle les kïtcrf ts des dîverfcs 
f^iiii&iices de l'Europe , de la conduite 
jque cei intctëts ieurprefcrivent dans les 
circoitftances aâ:».elles. 

tagc 5 5 . « Qu*importe , par exemple y 
„ dit-il, à l*Efpagne, que le Tràhede 
•„ Byzance foit occupe par un 43tKMttan 
>9 ou par un Ruffe ^^V 

II lui importe de ne pas kîfler ahean- 
•tir une PuUranee aVec laqueUeislle-* a <îi- 
mente des liaifelus ;^U lui irtitj>€>rte de 
lie pas laifler xîlët^er ôir tes d^rîs deux 

-maffçs énormes de Futffànce y^ pa^^'^e 

• * ' • • 

Jes trop grandes- îHteiffes ne j^èùvent- fe 
former fans pefer fur les autres , &f les 
^èirter'foùs pkfiéujts Wp^rts, 

- .Ibidem. «^Ib^ Y*fei-|ob|eélè^t^,^Ui 

tentions hoftilçs/ iiÀz oB^iSe \ - éiii ywt^ 
gageant par un: ittïiré técttaL^^ikëc }ti 
Porte ^ à întacdipé \t paifeg^c de Cxi<- 
,, braltac àxoute flotta armée as{>ikfe' la 
,, Turquie i mais: !iL eâi ibûroxrqf qoe tM 
:,^dif]^Uciûm ikggaoééf par^tnir €i9ttr 
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^) .étrangère , refteront fans effet ^,; / 
Depuis 11 publication, de TOuvrage de 
M- de Volney , j'ai lu très-attentivement 
le traité entre TEfjpagne . & la J Porte ^ 
piais malgré tout l'intérêt qu'arEfpàgne 
d'enipecher la ruine de la Turquie , cette 

claufe ne s'y trouve pas. Et M. de Voir 
ney avant d'avancer un ,feit de cette im- 
jpottance,; auroit, ce^ne femble dû s'en 
jaffurer; Si cette convention exiftoit ,mê- 
ine , r& qufelle eût fur-tout étcfuggérée 
à rjEfpagne par la Cour étrangère qa'il 
idéfigne, quel motif raifonnable pour- 
;|:oit':il,^Yoir de croire qu'elle «refteroit 
;£ans effets ? 

Il n'a certainement p^s vu dans le traite 
;|jne condition qi;i ; jn^y . eft point y mais 
.peij^ta:€:^t-il aiîndjjc^iprophétiqiiement 
-*€»'que; l'Efpagnei ferar^ ou ce qu'elle de- 
ijroit £aire.i & peutrêtre la Cour etran- 
-getet<}u'il 5reut indiquer, éclairée. fur fes 
vécitabies intérêts & fur ceux de Ton 
^iéep prismiroiËtt elle. le. parti de s'unir 
imoSi dlapma: i6tec aux Ruffes & ai^ic 



^ïimchîens. les raoyens. de oiettçe. 4,^ 
grandes forces navales daiis jla ,J^£^terT 
r^née. Mais jufqu'ici il ne fe pafle rien 
çnÇjOre qui puifle donne;- lieu il ;^dç!. P^r 
reiUes coniedurcs, 

^ ■ JHdcm^ « Il £eroit împrucjeçt ^ ditril , 
^yà TEfpagne , qui n'a aucun comn^erçe 
^ à conferver,. 4e, prendre fait;.^ P^P 
♦liPPwr celui, d'une autre Puiflance „• ^, 
< ^ L'Efpagne en* faifant un trai^é^aveç Jù 
Portje,,, & négocijiqt avec, tant ctfçmpref^ 
femiçnj: if paix .-avec ^a I^cgçnçe d'A?g^f ^ 
a manifefté les vues qu'elle a d'établir 
:dan$ le Inievant uxv grand commerce., que 
r^bondance & la nuiltiplicitc des objets 
4'échange qu'elle ppfsèdp i peuvent . aJlir 

f^J^^y^;^ RP^.f lequel ^Ue n^^ tçpwveroit 
pas avec les KujÛTes & les Autjcichiens les 

mêmes facilites. ; ., ... ^ .; 

■:JM^^-. * Sur-tovit , ajoute-t-^^,, ,,|uand 
„ .el|ç, ( rÈfpagne ) a de jufteç fujets;,xle 
^ySp, pla^rç de la jalouiie dp cettjî ip/âme 
tJ^Puifl^ce,,.' V.., .. \. . ,:, 3~<;;;:; ;; 
: J^, ^s -en jpçf#rs <J,e ç^i^terj: pro^ 
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fôftdéilncnt ce pal&ge qui paroît tettdrek 
Fouffler la difcorde entré deulx hâtions 
qui doivent fous tdus les rapports; être 
à' jamais amies & "alliées , & feûir PiïfiÔ 
à l'autre par des liens que lehrs Gou^ 
vérnetncris refpeftifs ne fauroient tîtop 
rcfferreirV ^Mais je doîSiin'abftenir de de- 
Vbifer Fobjèt dé ce' paragraphe > & je 
me* contenterai xftrir tiret un puiffantàf* 
ruihent^ contre M. de Volriey : c'eflrque 
sil ciîftfc, coiïmiê il dît, desmouve^ 
îilëns'tfe jaîoufie chci l*une tleà deux 
ïïâtîon^, ih néi'péilvené porter qirefiir 
îés grandes Vues ' dé Icdifiniercé cfue IW 
Ija^e à - déVelo j^ées^, ii cjiie ' fef- mêihê 
îtrfërèt " qtii a feitdefirér à cette Ptiiflahcé 
tJ^tehdYë' ïe '^ fîeii', & d'eri: dWrîr' tint 
îrbiiveHè'birânche eà Tûtquie ,^ doit lui 
faire délirer de la conferreh' ' ' / '^ 
• Pa^ ^{i; '& 'fè. c c? On petiï ^ )>ôtttttiit- 
^, ily 'en dire « airtaht^ xie FAngletérie? 
;viMlgï^ l*énvie qu^eilé potte à Faccrdifr 
,, fement de tout Etat ^ les pïx)/grë* de 
ijr'lîb Rniffie lie I4li èattfcnt nasàffeàJ d'om- 

9> brage 



>» bragçs pour y oppofer une rclîAaacft 
'"^ eflScace w. ... 

. . L'Aîigleterra a le même intérêt que 
toutes les autres nations de l'Europe ^ 
à eiî^p^çher la formation des trop gran* 
des maffcs , dont la prépondérance ne 
laifTeroît . plus ^ucun efpoir de rétablir 
Téquilibre ; fi à ce motif commun fe 
joint encore l'enyie particulière qu'elle 
porte à l'accroifTenKînt de tout Etat , à 
quçl point ce fentiment ne doit -il pas 
être excité par la . perfpedive de Tef^ 
frayante augmentation. 4^ puiffançe 5 qui 
donneroit aux deux Empires alliés la 
conquête & le partage, des poffejÇpns 
Ottomanes ï 

Ibidem. « Peuf-êt-re même que^TAn- 
,, gleterre a plus .d'une raifon d'être in-^ 
,, différente à la chute de la Xurquie | 
,, car déformais qu'elle n'y confervqpref- 
fy qtie plus de comptoirs , elle doit a,t- 
,, tendre d'une révolution plus d'avan- 
n ^^g^ 9.^^ ^^ pjrte i & c'ea feqpit déjà 
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i> un pour elle dy . trouver la pei:tc de 

i> notre commerce ». 

L'Angleterre qui, fuivant M. dêVoI- 
ney , ne conferve prefque plus de comp- 
toirs en Turquie ^ a cependant, une Com- 
pagnie du Levant ^ des Çonfuls ■ & des 
iétabiiffemens dans toutes les échelles j Ôc 
elle eft , après la France , celle de tou- 
tes lés Puiflances de l'Europe V qui £iit 
dans rÉmpire Ottoman le plus- grand 
tommerce. Ses feuls châlons qui ont 
Jporté le coup le plus terrible à'-notre 
Arî^pefie de Languedoc, font un objet 
de dix à douze millions chaque année. 
Mr^ Volney poife-t-il que i^Aagle- 
terre perdroit. fans regret cette impor- 
tante b^îmche de commerce ? Fenfe-t^il 
' qu'elle '^urroit voir -tlHin œil indiflFé* 
irent fe former dans la Méditerranée deux 
grandes Puiflances maritimes , dont les 
forces navales ^pbutrôient , quand cela 
tétir conviendront , lui en interdite Pen* 
tréc*, l'empêcher idc iaire diredeoient 
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fôn commerce dans le Levant , & la ré- 
duire à la condition dure & humiliante 
de ne pouvoir plus fe procurer que de 
la féconde main , les objets d'échange 
dont elle a befo n pour ion ufage , ou 
pour Tatimcnt de fes manufaftures : & fi 
M. de Volney penfe enfin que la ruine 
de notre commerce du Levant , qu'il re- 
garde ici comme une fuite néccflaire de 
-la conquête de la Turquie , par ks Au- 
trichiens & les Rufiès ^ dédommageroit 
l'Angleterre dé la perte du fîen 5 & que 
cet avantage partioilier fetoit affez im*- 
portant pour l>a]^ncer toutes les raifbns 
générales qu'elle a de craindre Tagranf 
xiUfîemcnt exorbitant de la RulTie & de 
la Maifon dAutridîe, ne doit -il pas 
avouer qu'un danger aufS grand , eft Êiit 
pour l'éveiller le cabinet de Verfailles, 
Sait-on , d'ailleurs;, fi l'Angleterre dont 
ia iconftaftre ambition eft de dominer 
fur toutes les mers , & de jouir exclofî* 
,vement de tou^ les commerces , ne nour- 
rit pas . toujçuçs l'eCppir fecret d'obtenir 

. Ha 



/ 



( «tO 

des Turcs quelque pott dans I* Archipel ^ 
qui la fflettroit en poffeffion de tout 
le commerce du Levant ? La défenfe que 
le Miniftre Anglois a faite le 25 Mars 
dernier à M. Thornton ^ d^armer les 
quinze ou dix-huit vaîffcaux de quatre 
cens tonneaux , qu'il avoit engagés & 
^quipoit en diligence pour les envoyer 
£e joindre à la flotte Rufle qui doit en- 
trer ce ptintems dans la Méditerranée; 
la teneur de la lettré du Secrétaire d'E- 
tat à ce {Négociant .,' oh il eft dit en 
<erm«s très-exprès , que des navires ni 
llesL matelots Angloîs , ne peuvent étire 
-employés à ce fervice. Le foin qu'a pris 
Je Minillère Britannique de fair^ publiât 
par tôuter les gazettes un avis capable 
de détourner tous les matelots Angloîs 
.dé. s'enrôler -clandeftinement ati férWœ 
jie la- Ruffie , prouyeroit au moins que 
ia Gour de Londresnfeft nullement pdiV 
"téf^Ii aider les RiifTçs^ dans la gUérreac- 
4:uelle * : tous les papiers* publics <1- A rig^Ië- 
jeerreJaiïnaneent de -la ^àrt mêfri^ de -la 



( "7 ) 

nation , des difpofitions , fi ce n*efl: 
hofliles , du mohis peu favorables à la 
Ruffie 5 & dans ce pays-là les difpoli- 
tions nationales foht quelque chofe. 

Ibidem. « La France feule ( continue 
» M. de Volney ) à raifon de fon corn- 
» merce & de fes liaifons politiques avec 
a> la Turquie , a de grands motifs de 
» s'intérefler à fa deftinée : mais dans la 
» reVolution fuppofce , fes intérêts fe- 
» roient-ils auffi léfés qu'on le penfe 5 
a> Peut-il lui convenir dans des circonf- 
» tances où elle fe trouve , de fe mêler 
» de cette querelle ? ne pouvant agir 
». que par mer , aura - 1 - elle une aftion 
3> efficace dans une guerre dont l'effort 
3> fe fcra fur le continent î>^ ? 

Les deux premières phrafes de ce pa- 
ragraphe 5^ font la matière de k féconde 
queftion & de la dernière divilion de 
l'ouvrage que j'examine y il n'eft pas 
encore temps d'y répondre. Dans la troi- 
iième phrafe , M. de Vqlney paroît ou- 
blier que la France entretient plus djfc 
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detix cens mille hommes en tem{>s dé 
paix , qu'elle peut en avoir trois , & 
même quatre cens mille ^ en temps de 
guerre , que fes forces de terre font en- 
core plus refpeftables que celles de mer ; 
qu'elle peut faire fur le continent les plus 
redoutables diverfions , & par elle-même y 
*& par les allies qu'elle fe procureroit 
aifcraent , fi des cîrconftances , qu*iln*eft 
pas difl&cile de prévoir, la forçoient à 
changer de fyftême. IJ paroît même ne 
pas. trop préfumer de ce qu'elle pour- 
roit opérer fur mer 5 il a Tair dç ne pas 
voir que réunie à rÈfpagne , & laifTant 
à cette Puiflance le foin d'empêcher Ten^ 
trée des RulTes dans la Méditerranée , 
elle pour roit de concert avec les Turcs , 
faire paffer une flotte dans la mer Noire y 
& artêter par ce feul mouvement les eP- 
forts combinés des deux Empires alliés* 
Peut-être que fi dans fa dernière guerre 
avec l^Angleterre , au lieu de tenir fbn 
efcadre oifive devant Gibraltar , elle IV 
voit envoyée ^ même fans aucun afte 
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d'hoftUité , dans la mer Noire , cette fcult 
dcmonftration auroic empêché rinvafîoa 
de la Crimée- & du Couban ^ rompu les 
projets de la Ruffie éç de TEmpereur ^ 
& foutenu l'équilibre de T Europe. 

Ibidem, a Les ^tats du Nord^ pour* 
» fuit-il , c'eft-à-dire la Suède , le -Da- 
» nemarck ^ la Polo^rne , à raifon de leur 
» voiiînage, & de l'intérêt de leur sûreté , 
» ont plus de droit de s*allarmer. Mais 
a» quelle réfiftance peuvent - ils o|)po- 
» fer » ï " . X 

Les forces navales réunies de la Suède 
&du Danemarck , fêroient bien fupçr 
rieures à celles de la Ruffie. , & une 
puiltante confédération des patriotes, Po- 
lonois, qui fe foraieroit dans ce mo- 
ment-ci pourroit ^ peut-être ^ retarder les 
progrès des deux alliés contre les Turcs ,^ 
en les obligeant de.divifer leurs forces & 
d'en employer une partie contre les con- 
fédérés. «^ 

P0g& 57^ « Que peut même h Pruffe j^ 
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» ajoute M. de Volney, fans le concours 
•» de l'Autriche »> 

La Pruffe qui peut mettre au befoîn 
ajo, & même 300 mille excellens fol* 
dats fur pied , petit aflurément quelijuc 
chofe par elle-même, fans le concours 
•d'aucun allié $ & s'il furvenoit quelque 
changement dans le fyftême politique 
aduel , M. de Volhey pcnfe-t-il qu'elle 
ne pue rien contre l'Empereur. * 

Jhidem. « Difons • le , pourfuk - il > 

fi c'eft là qu'eft le nœud de toute cette 

'«> affaire. L'Empereur y eft arbitre , & par 

^ malheur pour les Turcs , il fe trouve 

'3> partie > car en même temps que les inté- 

•s> rets & les habitudes de fa nation le 

D> rendent Pennemî d« la Porte , fes projets 

:# perfonnels le rendent l'allié de la Ruffie. 

30 Cette alliance lui eft (î importante , qu'il 

» fera même des fàcriikes pour k con- 

» fervcr :• fans elle il feroit inférieur à fei 

V ennemis naturels , la Suède , la Prulïe , 

^ la Ligue Germanique & la France 5 p-^ 
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» éllfc il prend fur fes rivaux un tel afcen- 
» dant , qu'il ïi'en peut rien redouter ». 

C'eft la France & la Prufle qui font les 
arbitres de cette affaire , & non pas TEm- 
percur; ce n'eft que fur le rôle aftif ou 
paflîf qu'y joueront ces deux puifTances , 
que l'on peut fonder l'efpoir ou là crainte 
du rcfultat 5 pour affeoir non pas un juge- 
ment auffi prématuré , mais feulement des 
conjeélures raifonnables , il faudroit être 
complettement initie dans les myftères 
des cabinets , connoître à fond les propos 
fitions, les promefles, les offres que l'Em- 
pereur & rimpératrîce peuvent avoir 
faites aux deux Cours dé Vcrfailles & de 
Berlin , & favoir fi elles font afTez éblouijP- 
fautes pour acheter l'inadion de l'une Se 
: de l'autre , & les rendre fpeftat'rîces tran-» 
quilles de cette grande fcène. M. de Vol- 
ney s'efforce ici de prouver (page^ 57^ 5 ^ ) 
ce que tout le monde fait. Perfonne en 
Europe ne doute que l*alliance étroite 
avec la Ruflîe ne foit indifpenfablemen-t 
nceeflaire à l'Empereur pour fe venger 
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des pertes de Charles VI , acquérir d« 
^ nouveaux domaines , occuper les pcfleC* 
fions Ottomanes qui etendroient fa do- 
mination jufques aux rives de la Médi- 
terranée 5 ouvrir de nouveaux débouchés 
à la culture , au commerce y à l'induAric 
de Tes Etats, & fatisfaire le vœu qu*il n*a 
ceflc de manifefter de pouvoir s^élever 
au niveau des grandes FuifTances mari« 
irimes. Mais la démonftration de .tous ces 
avantages, qui font l'objet de l*ambitioa 
de ^Empereur, eft-elle une raifon pc* 
jemptoîre pour qu'on doive le laifler 
&ire ) & fî l'union de la Suède , de la 
Prufle , de la Ligue Gernfanique , & de 
la France , de laquelle parle M. de Vol- 
ney dans le dernier paragraphe, venoit à 
s'efFeéluer , peut-il croire avec tant d'af- 
fûrance qu'elle feroit décidément infuffi- 
fante ? que les forces navales combinées 
de la France , de TEfpagne & de la Suède , 
& celles que pourroient développer fur 
terre la France , la Prufle & la Confédé- 
ration Germanique ^ ne mettroient pas le 
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moindre obftacle à Texcciîtion des vaftes 
projets des deux Empires alliés ï Ne £e 
contredit-il pas, lorfqu 'après avoir dit ^ 
page 57 5 « que l'alliance de k Ruflie eft 
i> tellement ncccffaire à l'Empereur , que 
» fans ^lle il feroit inférieur à fes ennemis 
n Baturels, la Suède, la PrufTe, la Ligue 
» Germanique & la France 5 & que par 
» elle il prend fur fes rivaux un tel afcen* 
» danr , qu^il n'en peut rien redouter. A la 
» page 58, il s'exprime en ces termes: 
)» l'alliance de ces deux Cours livre avec 
» d'autant plus de certitude la Turquie à 
^ leur difcrction , que déformais elles 
VI n'ont plus à craindre la feule Ligue qui 
» pût les arrêter, celle de la Pruffe avec 
» la France ». S'il convient que la Ligue de 
ces deux feules PuilTances eft capable d*arrc* 
ter les deux alliés, comment fe peut-il qu'ils 
n'euffent rien à redouter de leur union , 
fi elle étoit encore renforcée par l'accef- 
fion de la Suède & de la Gonfcdératioa 
Germanique ? 

Page 58. cc'Il eft très-probable, ajoute- 
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> t-il , que du vivant du feu Roi ( de 
» Pruffe ) , cette Ligue eût eu lieu } car 
» Frédéric fentoit depuis long-temps que 
» nous étions fes alliés naturels , comme 
» il devoit être le nôtre ; mais le Prince 
y> régnant a embraffé un fyftême contraire ^ 
» & TafFaire de Hollande & fon union 
» avec l'Angleterre , ont élevé entre lut 
a> & nous, des barrières que Phorineur 
» même nous défend de franchir «. 

Il faut avoir une connoifîance bien 
exaâe des projets que le Roi de Pruffe 
médite dans fa fàgeffe , pour prononcer 
âuffi aflfirmativement fur le parti auquel il 
pourra fe décider. Son union avec TAn- 
gleterrç eft encore un de ces faits que 
M. de Volney n'auroit pas avancé, s'il 
avoit été bien inftruit , s'il avok fu qu'au 
moment où il écrivcvit , il n'y avoit aucun 
traité d'alliance ligné entre ce Monarque 
& la Cour de Londres 5 à l'inftant même 
où j'écris , il n'y en a point encore 5 & il 
n'exifte que des conventions particulières 
de chacune de ces deux Puiffances , avec 
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fcs Etats-Gencraux. C'eft fur cette union ^ 
pourtant , qu'il élève k barriçjrç qpic notre 
honneur nous difmi <k franchir / mais 
le cours de§ ié yènemens nous apprend tou$ 
les jours que;cçt ]>oni\eur des ]^tats eft un 
mot qui fert quelquefois de prétexte à 
une rupture, âc. n'empêche jamais une 
pacification j les Négociateurs fayent trou- 
ver les moyens de le fauyer. Si ;^quelque 
i:iiangement dans le fyftcme politique 
exige que les deux Puiflances . les plus 
brouillées fe raccomn^odent , Thonneur 
n'empêche pas l*ofFénfé*5c ragrefleur de 
fe Jier intÎQieroeftfi, , de çontraiSler unç 
étroite alligihce.j.de fe jurjçr lyip. foi niu- 

tùelle , en fevcéCeryant adïoiteioiî©ç dans 
le traité des prétextes de la violer au be- 
jfpin : les fëntimenst , les procé4^ rappro* 
çhent ou éja^nent ks intsliyidusf -la.ncr 
.çeffité , îles cojîyefiancesL utiifîent ^ou dir 
^vifcnt les Etg:^ Jic$ hommes ëia dîétail onf 
jdes p^ffipns :, , Içs feommes «fcnjiaifîc tf^oaï 
jia^q.4esin(^'pplî5.3 , ;.::ii d .. -. ., 
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trouver , par le raifonnemcnt , que ce 
prétendu, axiome n^etoit pas mQÎnl 
contraire à la politique qu'à la mo- 

Il eft bien étonnant. que , depuis l'é- 
poque où François 1" envoya le premier 
Àmbaffadeur .à Conftantin.ople , depuis 
fon alliance avjçc Soliman le Grand con- / 
tre Charles-.Quint , aucun Théologien , 
aucun Moralifte , aucun Philofophe 
François n'ait défendu la caufe, de Thu- 
inanité , ne fe. foit _ élevé ^ .n'ait tonne . 
contre nos liaifons avec le3 Turcs. M* 
de Volnejr a. fans doute, .puifé ce zèle 
dans le Coran, où lui;feul^ trouvé lê 
préc;epte q^ui Refend défaire alliaace avec 
les infidèle?, (ri^jÇif 1 8 )._. . 

ce Nos liaifons avec, la Turquie y 
» pourfuît-il, ont deux objets d'intérêt > 
» par l'un nous procurons à nos marchan- 
» difes une confommation avantap:eufe* 
» & c'eft un intérêt 4e çoiçmerce ». 

Sans doute 5 & ce commerce eft fi pré- 
cieux., qu'^i eli l'objet .de, la. jaloufîe & 

de 



de l'envie de' tçm.§ les peuples corpnisr- 
çans i qu'il enrichit la Provence , lé Lan- 
guedoc , le Lyonnois , la Normandie , . 
qu'il emploie les bras , ^c foutient la po- 
pulation & l'induftrie de ces quatre Pro-, 
vinces. 

Ibidem. « Par l'autre nous prétendons 
3» nous donner un appui contre un en- 
» nemi commun 5 & c'efl: un intérêt 
3>. de sûreté «. 

. Sans doute; .& l'Empire Ottoman tel 
qu'il eft 5 preTente encore une mafle de 
puifîance aflez impofante., pour faire un. 
poids dans le côté de la balance où il ' 
voudra fe placer. , ■ 

■\ . Ibidem. <^ La chute de TEmpire Turc y 
5v dit-on , pprtei;oit une atteinte funefte 
» à* ces deux intérêts: nous perdrions 
3> notre commerce du Levant , & la 
3> balance politique feroit rompue à 

V 

3ï notre défavantage 5 je crois l'une & 
» l'autre affertion en erreur : examinons 
w d'abord l'intérêt politique i>. 

M. de Volney , après avoir établi les 

X 
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des lumières, & que lefecours des OfiS- 
ciers François lui a fait faire quelques 
progrès dans la connoiffance de l'art 
militaire. 

Ibidem. « On voit toujours les Turcs, 
3> pourfuit M. de Volney, comme au 
» temps de Kiouperlé & de Barberoufle; 
» & parce qu'alors ils avoient un vrai 
3> poids dans la balance , on s'opiniâtre 
5> àcroire qu'ils le confervent toujours ». 

M de Volney qui, à la page 3^, a 
rangé l'Empire Turc dans la clafle des 
Empires purement AJiatiques , & mis fon 
exiftence au niveau de celle de llndoftan, 
convient pourtant ici qu'il a eu dans les 
derniers fiècles une véritable influence fur 
les affaires de l'Europe. C'eft toujours 
quelque chofe. 

Ibidem. <c Mais , pour abréger les 
3> difputes, continue-t-il, fuppofons , à 
3> notre tour, que l'Empire Turc n'ait 
» point changé relativement à lui - mê- 
^> me 5 du moins eft-il certain qu'il a 
» changé relativement aux autres Etats. 



>ï Depuis le commencement du fîècîe, 
3' le fyftême de TEurope a fubi une ré- 
î» volution complètes PEfpagne , jadis 
» ennemie de la France, elt devenue 
» fon alliée: la Suéde qui, fous GuCi' 
» tave Adolphe & Charfes XII, avoit 
» dans le Nord une (î grande influence y 
^ Ta perdue. La Rùifîe qui n'en avoit 

> point, en a pris urie ^tépondérantc : 
3> la PrufTe , qui n'èxiftoit pas , eft deve- 
3> nue un Royaume : enfin ', les maifons 
» de France & d'Autriche-, lî long-temps 

> rivales , fe font rapp^chées parles liens 
3> du fang. Delà 4ne combinaifon de 
3> rapports toute difFérente de Tan- 
» cienne ». - 

Ce n'eft point le changement des intc- 
rets refpedifs des divers Etats de PEu- 
rope qui peut en déranger Téquilibre^ 
ce n'eft que lorfqu*ilfe forme. des maffçs^ 
immodérées de puiffanc©, toujours re- 
doutables à toutes les, autres , que l'on* 
doit craindre de grandes révolutions , Se 
que cet équilibre peut être complètement? 
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rcnverfe 5 quoique les intérêts Fefpcftifs 
des Puiffances Européennes aient éprouvé 
de grandes variations depuis le com- 
mencement de ce lîccle , l'Europe eft à- 
peu-près dans les mêmes proportions où 
elle et oit à cette époque. Le Royaume 
d'Efpagne a paffé de la maifon d'Au- 
triche à celle de France; la maifon de 
Sourbon eft devenue auffi redoutable 
que rétoit autiefois celle d'Autriche par 
cette réunion. Ce n'eft qu'une maffe 
de puifîance à-peu-près égale , fous une 
autre domination. L'affoibliffement de la 
Suède eft compenfé par Taugmcntation 
des forces de la Pruffe ; & Frédéric a eu 
en Europe la même prépondérance que 
Guftave Adolphe & Charles XII. L'Au- 
triche a gagné fur la Pologne l'équiva- 
lent de ce qu'elle a perdu contre la 
Pruffe j & la part que la Ruflîe a eue 
dans le partage des poffeffions Polo- 
noifes , balance la perte que l'Angleterre 
a éprouvée ^r la défeâion de fes colo- 
nies. Les liens du' ^^g^ formés déjà 
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depuis long-temps entre les maifons de 
France & d'Autriche , par les mariages 
de Louis X I 1 1 & de Louis XIV, 
. li'avoient nullement éteint leur rivalité. 
Ce n'eft pas non plus le renouvellement 
de ces liens qui a amené leur union 
aftuelle , puifque le traité de Vienne , qui 
en eft la bafe , a été fîgné en 175^ 9 Se 
z précédé de quatorase ans le mariage 
de Louis XVI. La confangbinîté des 
Souverains ne change point Içs intérêts 
naturels des Empires^ d'àillenr^^ la 
France ne peut conferver l^^alliance de 
f Autriche qu^en renonçant à celle de la 
Pruffe. Ainfî , Ton ' voit que' tout eft à- 
peu-près compenfé , & que fi l'or^ pou- 
rvoit avoir un dînamomctre de TEurope ^ 
on reconnoîtroit que les différentes maffes 
qui £e font formées^ conférvent toutes, 
à-peu-près , les mêmes proportions ^ il 
n'y a eu que des déplacemens. h^Ewg-^^ 
pire Ottoman n^a donc changé pi relati- 
vement à lui-même , ni relativement au*»: 
autres Etats* Les variations momentanées 
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qu'ôhï éprouvé les intérêts refpcdiS des 
autres' Tuiï&nces , > n'ont point encore 
^nfliié fur les fiens , il n'a change ni 
d'amis ni d'tnnemis i il n'a & ne peut 
avoir qu'uilfyftêmé; c'efl: de tepouf-* 
1er vig'ôift'eufertiem 'les attaques de la. 
îluffië''&:- de l'Autriche réunie pour fa 
deftraffibri 5 & de- tâcher d'obtenir des 
recoure- de la France & de la Suède, qui 
peuverit^Ûui-en fôuî'riir,: ai oiit toujours 
lemême intérêt à;maimténir£bncxiftence. 
Ce n^ft^point en un^aiôt ,.jeie répète , 
TEmpire 'Ottoman.- qui a. changé envers 
les àutreis^ États , & iî les* autres Etats 
ont châttgé" ëtivêrs lui ^ ce ne peut être 
^ue^pat 'le^ progrès qu'iJs; ont faits dans 
Fart mîIiVairé', tandis^qu'il' fell demeuré aa 
même point où il étoit au commence* 
ment du fiè^le paflié. Si içe.tte feule fu- 
périorké de t?aftique:^;de difcipline pon- 
Voit prévaloir: fur ' ^ ^celle^ que les Turcs 
ont foùsî toas les rapports ^ fi elle pou- 
voir opérer la révolution, & les chafTet 
de l'Europe 5^ ee fetoit alors que l'équili- 
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bre feroit complètement renverfé par 
r-âgrandiffemeut immodéré de la Ruffie 
& de l'Autriche , duquel la feule perf- 
peftive doit donner Talarme & l'éveil à 
tous les autres Etats. 

Pcige 61. ce Ce n'eft plus , continue 
5^ M. de Volney, une balance fimp le 
^, comme au temps de Charles-Quint & 
^, de Louis XIV , où toute l'Europe 
^, étoit partagée en deux grandes fac- 
5, tions , & où la France tenoit l'Ai- 
^,- lemagne en échec par la Suède & 
„ la Turquie , pendant qu'elle - même 
5, combattoit à force égale l'Efpagne, 
j, l'Angleterre & la Hollande. Aujour- 
^5 d'hui l'Europe eft divifée en trois ou 
j, quatre grands* partis , dont les intép^V^ 
^, rets font tellement compliqués , qu' 
„ eft prefqu'impoffible d'établir un équi 
5, libre : d'abord à l'Occident , les af- 
5, faires d'Amérique occafîonnent deux 
5, faâions , où «Ton voit d'un côté , TEf- 
5, pagne & là France 5 de l'autre , l'An- 
5, gleterre qui s'efforce d'attirer a elle 
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',, la Hollande. L'Allemagne & le Nord> 
„ étrangers à ce débat , reftent fpeéb- 
,, teurs neutres , comme l'a prouve la 
^, dernière guerre. D'autre part TAlle- 
5, magne & le Nord forment auffi deux 
yy ligues ; l'une compofée de la Pruffe 
^, & de divers Etats Germaniques , pour 
55 s'oppofer aux accroiflemens de l'Em* 
5, pereur & de llmpératrice de Ruffîe y 
3> ^y^^ 9 P^^ ï^^^ alliance , obtiennent > 
,, l'un la défenfîve de la première ligue ^ 
5j & tous les deux ^ TofFenfîve de laTur- 
yy quie „. 

Il feroît fuperfltt de retracer ici les; 
divers tableaux que l'Europe a pu offrit 
aux obfervateurs politiques^ dans le 
'^Vpurs des deux fîècles pafTés , ils (ont 
rangers à la queftion du moment. Exa^ 
inons l'ordonnance de celui de l'Eu- 
rope aétuelk ^ que nous prcfente M* de 
Volney. Les affaires d'Amérique font 
terminées , la révolution eft confommée > 
les Colonies Angloifes^ font affranchies 
a jamais du joug die h Métropole, il 
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ny a plus de faâion pour cet objet . 
& l'Angleterre ne fera probablement pas 
une guerre pour faire rentrer fous fa 
domination les Etat-Unis, Deux grands 
intérêts fixent feuls aujourd'hui l'atten- 
tion de toutes les PuiiTances de l'Eu- 
rope j & tiennent comme en fufpens les 
réfolutions de tous les cabinets. L'un 
eft celui de la Turquie , l'autre celui 
de la Hollande. On ne fait pas d'un 
côté quelle feroit à l'avenir la mefure de 
Tagrandiflement de la Ruflîe & de l'Au- 
triche , fi le réfultat de l'alliance de ces 
deux Empires , étoit auffi heureux qu'ils 
femblent fe le promettre. On ne fait 
pas de l'autre quel feroit le terme de 
Paccroiffement du commerce de l'Angle- 
terre , fi elle réuniflbit à tous les avan- 
tages qu'elle a déjà dans l'Inde , la pof-' 
feflîon , le partage , ou feulement la fa- 
culté de difpofer au befoin des établif- 
femens Hollandois. On ne voit d'un côté 
qu'une guerre malheureufe y qui efl: dans> 
l'ordre des poiEbilités y où sûrement 
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deux campagnes infraftaeufes pour- 
roient épuifer les deux Empires alliés y 
d'hommes & d'argent , & leur ôter pour 
long-tenïps les moyens de rien entre- 
prendre 5 que leurs revers pourroient 
maintenir l'équilibre de l'Europe , dont 
leurs fuccès pouffes trop loin , devroient 
faire craindre le renverfement : on voit 
de l'autre qu'il peut naître des circonlTran- 
ces dans lefquelles l'Angleterre , qui ne 
s'eft unie à la Hollande que pour enlever 
à la France une alliée qui lui a tant 
coûté 5 affujettir à fon commerce celui 
d'Amfterdam , tirer du defpotifme Sta- 
thouderien qu'elle veut établir , des 
fecours de force contre fa rivale, & 
donner à jamais à celle-ci dans la Mai- 
fon d'Orange , une irréconciliable enne-^ 
mie 5 on voit , dis-je , qu'il peut naître 
d^s circonftances dans lefquelles l'union 
de la Hollande pourra être à l'Angle- 
terre plus onéreufe qu'utile , ou la nécef- 
lîter de défendre cette alliée , & la forcer 
à des^facrifices que les avantages de cette 
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alliance ne pourront pas racheter; là 
France & la Prufle font les feuls ar- 
bitres de ces deux grands intérêts. Celui 
de la Turquie eft: aduellement le plus 
important & le plus prochain. Toutes 
les Puiffances de l'Europe femblent fe 
tenir fur l'expedative ^ & attendre pour 
fe décider les mouvemens que feront ces 
deux arbitres. La France eft peut-être 
arrêtée par quelque confidération mo- 
mentanée 5 la Prufle attend , peut-être , 
l'inftant favorable poup confommer le 
partage de la Pologne. C'eft du parti 
que prendront ces deux Cours , que dé- 
pendra l& changement de tout le fyftême 
politique de TEurope , qui n'eft pas en- 
core fixé j & le maintien ou le renver-. 
fement de fon équilibre, qui n'a encore 
éprouvé aucun fenfible ébranlement. La 
Suède & le Danemarck , fans être indif- 
férens à ce qui ce pafle , •. attendent les 
évènemens pour.fe jetter dans le côte 
de la balance , ^où. ils pourront faire un 
contre-poids i la prévoyî^ncc & la pru- 
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'dence ont formé une ligue dans T Al- 
lemagne , pour aflurcr la liberté du 
Corps Germanique, à laquelle la ligiie^ 
de l'Empereur & de la Ruflîe pourroit 
attenter. Voilà , je penfe , le véritable 
tableau des intérêts aâuel s de l'Europe, 
qui ne font ni auilî compliqués , ni auiB 
inextricables que M. de Volney a voulu 
le fuppofer. 

Page 63 . « L^El^agne & l'Angleterre , 
,, pourfuit-il , font, comme je l'ai déjà 
„ dit , prefqu 'étrangères à ces deux der- 
„ nières ligues. La France feule peut 
„ s'y croire intéreflce : mais dans le cas 
„ où elle s'en naêleroit , à quoi lui fer- 
„ viroit la Turquie , en fuppofant que 
„ malgré la confânguinité des Maifons 
^ de Bourbon & d'Autriche , malgré 
,, nosv^riefs contre la Pruffe , nous ac- 
„ cédaffions à la ligne Germanique , là 
„ Turquie refteroît nulle , parce que la 
^, Ruffie la tîendroit en échec , & pour- 
,, roit encore contenir la Suède, & ià- 
5^ quiéter la Prtifie. ' 
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jy D'ailleurs , en pareil cas , Ton ne 
^, fauroit fuppgfer que l'Angleterre ne 
„ faisît Toccafion de fe venger du coup 
„ que né;u$ .lui avons porté en Amcri- 
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L'Efpagne & TAngleterre , bien loin 
d'être étrangères à ces deux ligués , ont 
intérêt à ^vorifer la première , qui peut 
concourir à ôter à fa féconde les moyens 
de former par la conquête des pofîef. 
fions Ottomanes , deux grandes Puif- 
fances maritimes , qui pourroient gêner 
TEfpagne dans la Méditerranée , inter- 
dire à r Angleterre l'entrée de cette mer, 
& l'empêcher , peut-être , de régner ex- 
clufîvement dans l'Inde , <§:' àe prédo- 
miner , comme elle y prétend , fur l'O- 
céan 5 qui pourroient faire évanouir l'ef- 
poir qu'a Tune d'étaBiir un grand com- 
merce en Turquie , & Êiire perdre à l'au- 
tre celui dont elle eft depuis long-temps 
en poffeffion. La France non-feulement 
peut fe croire intércfféc à ces deux ligues , 
mais l'eft infiniment fous tous les r^p- 
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ports : & dans le cas où cet intérêt la 
forceroit à abandonner l'alliance de l'Au- 
triche , pour en cimenter une avec la 
Pruffe 5 la Turquie lui ferviroit à tenir 
elle-même la Ruflîe en échee , à occu- 
per la plus grande partie, de fes forces , 
à épuifer tous fes moyens , & à la met- 
tre hors d'état de pouvoir agir eflScace- 
ment contre fes aufres alliés. 

Pcige^ ^4. « Il f^t le reconnoître 5 & 

„ il eft dangereux de fe le diffimuler , 

,, il n'y a plus d'équilibre en Europe^ 

55 à dater feulement de vingt ans , il s'eft 

^, opéré dans l'intérieur de plufîeurs 

,, Etats , des révolutions qui ont changé 

-^, leurs rapports externes. Quelques-uns 

5, qui étoient foibles , ont pris de la vi- 

-^, gueur 5 d'autres qui étoient forts , font 

5, devenus languiffans. Prétendre rétablir 

.,, Tancienne balance , eft un projet auflî 

,5 peu fenfé que le fut celui de la fixer ,,. 

Je ne puis répondre une féconde fois 

à ce que M. de Volney a déjà dit , fans 

me répéter moi-même. J'ai déjà démon- 
tre 
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tiré que l'équilibre exifte encore en Eu- 
rope , parce qu'il ne s'y eft point encore 
formé de plus grandes maffes. de puiC- 
fance , & qu'il n'y a eu que des muta- 
tions. M. de Volney qui avance au com- 
mencement de ce paragraphe , qu'il n'y a 
plus d'équilibre en Europe^ détruit lui- 
même cette propofition , & confirme la 
mienne , en difant que des Etats foibles 
ont pris de la vigueur , & des Etats 
forts , font devenus languiffans. Or , il 
eft clair que fi les foibles ont gagné ce 
que les forts ont perdu , l'équilibre a 
dû fe maintenir 5 rien n'a pu faire pen^ 
cher la balance , qui ne trébuchera com- 
plètement , que lorfque les forts ajoute- 
ront à leur force primitive un nouvel 
accroiffement de puiflance ^ fans éprou- 
ver aucune perte qui puifle faire le con- 
tre-poids dans la balance générale. Vou- 
loir fixer l'Equilibre de l'Europe jufqu'à 
la fin des fiècles , feroit certainement 
une chimère & un projet infenfé 5 mais 

K 
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Il rf*y auroît aucune împoffibilite à le 
fôUtenir pendant très-long-temps* 

IhidcTT*. «c C'eft un principe trivial , 
; ittais d'une pratique importante : pour 
les Empires comme pour les individus, 
rien ne perfide au même état ,,. 
fl eft très - certain que les Empires 
nailïent , s*accfoiffent , déclinent & pe- 
fiffent comme Jes hommes > mais il n'eft 
pas moins vrai qu'un bon * régimp , & 
line conduite fage , peuvent prolonger 
îhfiniment la durée des Monarchies, 
Comme la vie des individus. Mais l'af- 
foibliflement de quelques Puiflances en 
Europe, ne détruit point Téquilibré , 
quand il eft compenfé par un âccroiffe- 
ment de forces ch'ez quelqu'autres. L'é- 
' quilibre de l'Europe eft comme lar po- 
pulation d'un Etat , les morts ne l'em- 
pêchent pas de fe fôutenir, parce qu'elles 
font remplacées par les naifîances. 

Ibidem. « L'art de gouverner -, n'eft 
» donc pas , dit M. de Volney , de fuivrc 
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î» toujours une même ligne , lïiàîs de Va* 
»> rier fa marche fuivant les circonftan- 
«> ces ». 

Il eft un iautte principe également 
trivial , & dont la pratique n'eft pas 
moins utile 5 c'eft qu'un état doit avoir 
un fyftême 5 & les Miniftres le fuivrè 
conftamment , tant que la chofe publi- 
que n*en fbuffre point » parce qu'en 
fuivant un même fyftème. avec perfévé- 
rarice , on parvient quelquefois à mai* 
trifer les évènemens. Ce n'eft que parce 
qu'une feule des grandes Puiflances dé 
l'Europe s^eft écartée de fon fyftême , 
que nous avons vu depuis vingt ans ^ 
^dans cette partie du monde , dé fi fré» 
quentes variations. 

K Or , puifque dans l'état préfent nous 
i> ne pouvons défendre la Turquie , la 
» prudence nous confeille de céder au 
» tems , & de nous fôrijler un autre 
» fyftêiWe , &: il y a long<f tempe cjue Tort 
» eût dû Y fonger ». 

Mais 9 quel eft ddnc Ce tems û ûé^ 
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faftreux , auquel Ja prudence de notre 
' Gouvcrnemeut doit lui confeiller de 
céder ? Quelles font ces circpnftances 
impérieufes qui peuvent le forcer de 
changer fon fyftême ) Il croit devoir y 
perlîfter. Un dérangement momentané 
dans les finances , qui , peut être rétabli 
en peu de tems , a-t-il anéanti les inépui- 
fables refîburces de la France , dirigées 
par une adminiftration plus éclairée ? Ne 
font-clJes pas toujours fufl&fantes pour 
foutenir la prééminence dour elle jouit 
depuis fi long • tems? A-t*elle congédié 
fon armée ? Ses flottes ont-elles pourri 
dans fes ports ? Ne peut-elle plus faire 
aucun contre - poids dans la balance ? 
Aucune diverfion ni par terre ni par 
mer ? M. de Volney a dit , plus haut , p. 
64 , que fi la France vouloit fe mêler des 
affaires de la Turquie , l'Angleterre fai- 
Croit cette occafion de fe venger du 
coup qu'elle lui a porté en Amérique.^ 
Mais eft-ce à l'Angleterre , dont la 
Friuiçe vient d'affranchir les Colonies > 



EU* ce à rAngleterre, qui n^a qu*im 
tiets de h population de la France j qui 
doit plus que ne vaut fon fol 5 qui 
préfente pour hypothèque des intérêts 
de cette énorme dette , non une étendue 
de terre vafte , fertile & abondante 
comme la France , mais un commerce 
que des viciffitudes peuvent lui enlever 5 
qui fait circuler un papier - monnoie y 
dont un numéraire fuflBfant ne rep réfente 
point la valeur 5 qui ne fe foutient que 
par un crédit illufoire, prêt à être dé- 
truit par le premier événement qui dif- 
fîpera cette iUufîon 5 qui gémit enfin» 
fous le poids accablant des impôts-, ôc 
la tirannie de lapreffe j eft-ce , dis-je^ 
à l'Angleterre à croire à la ruine de la^ 
France , & à la regarder comme une^ 
amie impuiffante & nulle , de laquelle 
fes alliés ne doivent efpérer aucun fe- 
cours ^ La France bien gouvernée fe 
mêlera toujours de tout ce dont elle 
Voudra fe mêler , & ne ceffera d'être ^ 
par fa pofition & £a confîftance réelle y 
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l'^rbitire de tous les intérêts Se àè toti* 
les démêlés de. [^Europe. Si quelque 
chofc pouvoit lui f^ire perdre fâ pré- 
pond^ance & fa coniîdcration , ce feroit 
de fe croire étrangère à qudqut chofc i 
de fe . 4f3ficr de fcs avantages , de mé^, 
connoîtr^ fa puîffançe , & de diminuer 
l'opinion qu*elle doit avoir de fes fçr- 
ces & de fes richeffes. 

Page 6^. « Du moment que la Ruffie 
» commença de s'élever, nous euffions 
» dû y voir notre alliée naturelle ». 

Je répondrai à ce . paragraphe dans 
me? obfervations fur la page 70. 

Ibidem. « Sa religion ôç fes mœurs 
» nous, préfentoient des rapports bien 
» plus voifins que Tefprit fanatique & 
» haineux de la Porte » 

Eft-ce à la Religion & aux moeurs 
de former les liens politiques des Etats ï 
Ces fonàemens facrés & refpeâables de 
Tordre & du bonheur de toutes les fo-^ 
cîété^ y ces bafes auffi utiles que (àintei 
de leur régime intérieur ^ influent peu fur 



Jes rapports cxtecaes des Em:pires.^j& Je 
Gouvernement .Qftoïriap mêma, le pjus 
religieux fans eontredif de tous/çeuxjcîé 
TEurope , maigre fôn faaatifme & tout 
réloignement que f?ry Rdrigiou peut lui 
infpirerpour les.Qirétiens^ ne laifïepas 
de cimetKêr des MU^^ac^ & des traités 
avec les çnnemis de f^i foi , quand il les 
croit avantageux àfes intérêts politiques. 
Ibidcnip « Et, comment • hors lr,^cas 
>> d'uad extrcnae néceffité, a-tr-qn. j^fiaaîs 
»■ pu â'adreffer à i^^ peuple ba^bare-^ .ppur 
» qiui tout écraager ^it^ttiV: objj^fimftur ^ 
» d'ayeçfion & : de .iiJep«& »: ï - . .=- , 
^ Tout comme <<e/m4me^^pieupkj?';uk£ir^^ 
à ces objets itApUrs d^ fon averfiori.Sç^àçi 
fon mépris ,. par pécefitç ou par. iaférat. 
Ibidem.:^ Cpmi?ventv a-t-oof pu^ con- 
fentir aux humiliatioi^idois^t^t^a achète 
tou« les jours fa«^\ alliance lr:}^a^e— 
ment on exake nQ6i^4:.ci?édità;kiiPoi^^ . 
9, œ crédit nç £buftra^BÎ^, notre Ambaf- 
»j fadeur , ni nos. natÛ9iaux à' IH^ol^n^ 
„ Ottomane, l^es.jçjt^ïhgl^ ^J\fo¥* lèftuif ^ 

■• ^ K4"'*"' 
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5, ttfels, & quoique paflcs en pratique, 
^, ils n*en font pas moins honteux. Si 
„ TAnïbafladeur marche dans les rues de 
,, Conftantinople , le moindre Janiflairc 
,, s*ârroge le pas fur lui , comme pour ^ 
5, lui fîgnifier que le dernier des Mu^ 
,, fulmans vaut mieux que le premier 
^y des Infidèles. Les gardes mêmes qu'il 
,, entretient à fa porte reftent fièrement 
5, afîîs quand il pafle, & jamais on na 
„ pu abolir cet indécent ufage. Il a fallu * 
^y les plus longues difputes pour fauver 
^y un pareil afFronr dans les audiences 
,, du Vifîr. Enfin , Ton régla qu'il en- 
^y treroit en même-temps que TAmbafla- 
,. deur 5 mais quand celui-ci fort il ne 
^y fe lève point , & Ton n^imagine ,pas 
^y toutes les rufès que celui-là emploie 
5, pour ^humilier ,,. 

Malgré les intrigues Se les manoeuvres 
des puilfances rivales , la France n'a ceffé 
d'avoir, & confèrveri toujours le plus 
grand crédit à la Porte ; c'eft incontefta- 
fclement fa condefcendance au defir de 
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notre Cour , fa déférencç à fes inlinuâ« 
fions & à fes confcils, qui l'ont engagea 
dans la dernière guerre où elle a éprouvé 
tant de revers^ Et fi je me permettois de 
tout dire , fi j'ofois dévoiler la caufe , 
les détails, les particularités de l'expé- 
dition du Capitan Pacha en Egypte ,' il 
me feroic facile de démontrer clairement 
que le Divan conferve toujours pour la 
France, comme un homme conferve 
pour une maitrefle avec laquelle il vit 
depuis long-temps , cet attachement , ces 
cpmplaifances , cette tolérance infépara- 
ble dbs liens d'une longue habitude, 
iqui obtient fouvent le pardon de quel- 
ques infidélités. 

L'Empereur Turc traite certainement 
avec plus de fplendeur & de magnifi- 
cence qu'aucun autre Souverain , les Am* 
bafladeurs extraordinaires. Les Miniflires 
étrangers , qui réfident -auprès de lui , y 
reçoivent journellement les plus grandes 
marques d'égards & de confidération. 
Lorfqu'un Miniftre va aux audiences pu^ 
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bliques du Sultan & du Vilîr , il marcKe 
avec la plus éclatante pompe , & per- 
fonne certainement dans les rues , ne lui 
difpute le pas. Le même Vifir qui ne fe 
lève point quand il fort, parce que fa reli- 
gion le lui défend , lui dira les chofea 
les plus honnêtes & les plus afFeftueufes 
dans le cours de fon entretien , lui ac- 
cordera des demandes qu'il pourroit 
faire , ou pour les intérêts de fa Cour ^ 
ou même pour fon agrément perfonnel. 
Le même Janiffaire qui , pour obéir à Ci 
religion , tâchera de prendre le pas fur 
lui dans la rue , s'il le rencontre dé- 
pouillé des marques éclatantes de fon 
caraftère , lui préfentera une fleur ou un 
fruit qu'il aura à fa main. Le même Ja- 
niffaire qu'il entretient à fa porte , qui 
çft commijs à fa garde , & qui demeure 
aflîs quand il paffe , parce que fa religioa 
le lui ordonne, verferafbn fang, expofera 
fa vie pour le .défendre ,. & remplir le 
devoir qui l'attache à fa perfonne. Toutes 
les fois quç la néceffité , rintérct ou la 
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convenance , exigent que Ton forme des 
liens politiques avec une Puiffance , il 
n'y a aucune humiliation à 'fç prêter à 
une étiquette qui a fa fource dans les 
préceptes de fa loi, & dansTes opinions 
religieufes, auxquelles, chez les Ot- 
tomans , tout autre motif doit céder. 

Page 66. K Paffons fur les dégoûts de 
î> la vie prifonniçre que les Ambafîadeurs 
>> mènent à Conftantinople ». 

Si M. de Volney n'avoit pas dit lui* 

. mênje qail n'y a jarnais été , on le de^ 
vineroit tout d'un coup à ce paragraphe. 
S'il avoir fait h voyage de cette Capi- 
tale , il y auroit vu les Miniftres étran- 
gers aller librement , de nuit & de jour , 
les uns chez les autres , & par-tout où 
illeur plaît 5 donner dans leurs Palais. 
d^s fêtes publiques , auxquelles même 
des Turcs dq diftinélion ôc de marque 

' font aflez fouvent invités , poiTcder'des 
m.aifons de plaifance dans toutes les 
campagnes des environs 5 aller à celles 

^ <jui font dan^ les terrçs à cheval ou ea 
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voitures magnifiques ; à celles qui bordent 
le Bo{phore , en gondoles à fept paires de 
rames élégantes & bien décorées , avec de 
nombreux cortèges , quelqu efois même 
avec des Dames ; jouir , en un mot , 
àt tous les plaîlîrs dont le pays eft 
fufceptible. Il auroit vu, lorfque les^ 
Miniftres étrangers défirent vifîter les 
mofiijuées, les édifices publics , les maifons 
de plaifance du Sultan, voir les céré- 
monies & tous les objets, en un mot, 
qui peuvent piquer leur curiofîté , le Mi- 
niftre Ottoman s*emprefier de leur en ac- 
corder la permiflîon , & de donner 
des ordres pour leur y faire trouver tous 
les agrémens qu'ils ont pu fe pro- 
mettre. 

Ibidem, ce Si du moins, ajoute M. 
„ de Volney , leur perfonne étoit en su- 
„ reté ! Mais les Turcs ne connoiflent 
„ point le droit des gens, & ils Pont 
„ fouvent violé ; témoin TAmbaffadeur 
,j de France , M. de Sanci , qui , fur 
„ le foupçon d'avoir connivé à Tévafion 



y^ d*un prifonnîer , fut lui-mime mis en 
jy prifon , & y refta quatre mois : tc- 
^j môin M. de la Haie qui, portant la 
5, parole pour fon père Apibaffadeur de 
^, Louis XIV, fut , par ordre du Vifir , 
„ frappé fi violemment au vifage , qu'il 
„ en perdit deux dents : Toutrâge ne fe 
„ borna pas h, y on le jeta dans une pti-- 
„ fonji infeUe^ dit THiftorien qui cite 
„ ces faits , que fouvent les mauvaifes va-- 
9, peurs en éteignoient la chandelle. On 
„ faijit aujji VÂmbaJfadeur même y & on 
„ le tint également prifonnier pendant deux 
„ mois y au bout def quels il n^ obtint la li^ 
„ berté quavec des préfens & de t argent. 
,y Si ces excès n'ont pas ménagé des 
„ têtes auflî refpedables , que l'on juge 
^ des traitemens auxquels font expofés 
„ les fubalternes „• 

M. de Volney, pour pouvoir plus 
légitimement inculper les Turcs, pafle 
fous filence , dans le récit 4^ ces faits , 
les circonftances Se les particularités qui 
peuvent contribuer à |es rendre moins 
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înfînuoit aux Vénitiens , dans toutes fes 
dépêches , de ne point acquiefcer aux 
prétentions exagérées du Divan , leur 
faifoit efpérer la proteftion de Loui$ 
X I V , & les affuroit que fon maître 
n'i|lterpoferoit jamais fa médiation pour 
une paix défavantageufe à une Puiffance 
chrétienne. Un paquet fut intercepté 5 le 
Grand-Vifîr en ayant trouvé les dé- 
pêches chiffrées , expédia un courier à 
M. de la Haye , pour le faire venir à 
Andrinople où étoit la Cour. Cet Am- 
bafladeur , malade de la goutte , & ne 
pouvant s'y tranfporter, y envoya M. de 
Vantelet fon fils, accompagné de fon 
Secrétaire d'Ambaffade. Le Grand-Vifîr 
ordonna au preimer de déchiffrer la dé- 
pêche 5 M. de Vantelet répondit avec 
fierté qu'il n'avoir point d'ordre à rece-i 
voir du premier Miniflre de la Porte , 
& que les fecrets du Roi de France 
dévoient être gardés. Keupurli, irrité, 
répliqua que tous ceux qui avoient des 
intelligences avec les ennemis de fon 

maître . 
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mJiîtrc , feroient traités comme ennemis^ 
& donna le même ordre au Secrétaire 
d'Ambaffade , auquel M. de Vantelet 
défendit de l'exécuter. Le premier Mi- 
niftre , tranfporté de colère, fit faifît 
M. de Vantelet par fes gens , qui le 
frappèrent au vifage, lui firent tombet 
une dent , & le traînèrent dans un. cachot. 
Le Secrétaire promit alors de déchifFref 
la dépêche; on la lui livra ; il écrivit 
ce qu'il voulut dans les interlignes, ôc 
en altéra les chiffres de manière à la 
rendre à l'avenir indéchiffrable. Le 
Grand- Viflr , que ce trait pouffa au der- 
nier excès d'emportement , fit conduire 
Je Secrétaire dans un autre cachot , Ôc 
envoya ordre au Kaïmakam à Gonftan-* 
tinople , de faiçe bloquer dans fon Pa-^ 
lais TAmbaffadeur lui-même. On peut 
voir les détails les plus circonftanciés 
& les fuites de ces deux événemens dans 
THiftoire de l'Empire Ottoman, de M* 
PAbbé Mignot , qui eft , fans contredit ^ 
la plusfidelle , parce qu*elle eft faite d'à-* 

L 
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près les pièces gardées au dépôt des 
affaires étrangères, defquelles on lui a 
donné communication. 

Dans le premier de ces deux faits, un 
Ambaffadeur de France ou fon Secré- 
taire d'Ambaffade , des aftions duquel il 
doit répondre , font évader un prifon- 
îiier intéreffailt pour la Porte , & en font 
convaincus par lès lettres trouvées dans 
îa prifon. Le Grand-Vilîr s'écarte à leur 
égard des principes du droit des gens j 
mais l'Ambaffadeur ne s'eft-il pas com- 
J>i^omis ? ou ne IVt-il pas été par fon 
Secrétaire ? 

IJans le fécond , un Ambaffadeur de 
ï^rance , médiateur entre TEmpire Otto- 
ïnan & h République de Venife , dans 
urre guerre infiniment heureufe pour le 
premier , itifînue à l'autre de ne point 
conclure la paix qu'il eft chargé de né- 
gocier, & lui fait efp ère r la proteâion 
de fon maître , pour l'engaget à rejeter 
les propofîtions trop dures du Sultan 
Vi'ftorieux. Des dépêches en chiffres font 
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interceptées ; le Grand - Vilîr veut en 
connoître le contenu s on fe conduit d« 
manière à le convaincre d'une collufîon 
avec les ennemis de TEtat. Keupurli, 
Miniftre abfolu ^ revêtu du pouvoir fu- 
prême , gouvernant feul un Empire , 
dont un enfant de quatorze ans, qui 
n'a que le nom d^Empereur , lui a con^ 
fié les rênes, ivre de la gloire du nom 
Ottoman & de fa propre grandeur , ac- 
coutumé à n'éprouver jamais aucune ré- 
fiftance, croyant les intérêts de fon maî- 
tre trahis par le Miniftre d'une Puiflance 
amie & médiatrice , fç porte à* un excès 
blâmable , à une violation du droit des 
gens , donne , envers un Gentilhomme 
François qui , à la vérité , n'avoit point 
de caraftère direft de fa Cour , & ne fe 
préfentoit qu'avec celui qu'il tenoît de 
fon père , au nom duquel il portoît la 
parole , donne , dis-je , un ordre incon- 
lîdéré, exécuté avec trop de brutalité 
par fesgens5 tout cela eft , fans doute, 
infiniment condamnable. Mais un média* 
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teur dok-il être partie? Doit»-il laifTeif 
échapper les fecrets refpeélifs des puiCr 
fances belligérantes ? Doit - il par un 
âôe de partialité , faire naître lui-même 
ges obftacles à la négociation dont il 
eft chargé ï Si le ^droit des g^ns impofe 
aux Souverains le devoir facré de reP 
pefter les Ambaffadeurs , eft-il bien déci- 
dé que ce même droit n'impofe pas à 
ces Miniftres le devoir que la juftice 
rend également facré , de ne pas con- 
; traricr les intérêts de la Puiffance ai^près 
de laquelle il réfîde ï ou du moins de 
le faire avec affez d'adrefle & de précau- 
tions pouir qu'on n'en puifîe jamais 
fournir des preuves ? Faut-il d'ailleurs , 
mettre fur le compte d'un peuple entier ^ 
Tur le compte rnême du Gouvernement , 
les torts d'un JVîiniftre violent & incon- 
iîdéré ^ emporté par fon zèle pour les 
intérêts de fon maître , au-delà des 
Bornes prefcrites par le droit des gens , 
V ^ui doit lier toutes les nations 5 

, M. de Volney cite encore trois faits 



plus recens: « auflî , dit-t-il, {Ibidem) 
» a-t-on vu en 1769 deux de nos inter* 
» prêtes à Séyde , recevoir une bafton- 
30 nade de cinq cens coups , pour la- 
y>' quefle on paie encore à l'un d'eux 
» une penlîoîî de 500 liv. En 1777 , 
^ M. Boriés , Confiil d'Alexandrie , 
» fut tu^ d'un coup de piftolet dans le 
3> dos ; & peu auparavant un inter* 
» prête de cette même Echelle, avoit 
» été conduit à Conftantinople , où , 
» malgré les réclamations de l'Ambafia*» 
» deur , il fut fecrètement étranglé »^' 
Voilà trois faits nuds &: dépouillés des 
circonftances , q[ui peuvent les rendire 
moins odieux. Il eft- riéceflaîre de lès 
raconter avec quelque détail: 

i^ Un bateau Turc, chargé* de mar- 
chandifes pour- lé compte des François, 
& affrété pour les porter dé Séydè à 
Càïfè , fut pris à la vue de Séyde par 
nfi corfâire Maltoîs. Le Confùl de cette 
Echelle envoya, à bord de ce corfâire,. 
M,. Adanfon., fécond Drogman, qufc. 



rapporta les marchandifes françoîfes » ne 
réclama point le bateau, & laiiïa em- 
mener efclaves les Turcs, qui en conw 
pofoient Téquipage. Cet événement caufa 
une émeute violente à Séyde ; le peu- 
ple vouloit maffacrer tous les François^ 
qui y étoient établis. Méhémet Pacha , 
Adm Oglou , de Tilluflre maifon des 
Princes de Damas , jugea devoir faire ap- 
pliquer la baflonnade aux deux Drogman^ 
de France, pour fauver la Nation en- 
tière , en donnant au peuple ce genre 
de fatisfaftion. 

2® M. Roboly, Drogman à Alexan- 
drie , étok parvenu , par fes intelligen- 
ces avec les Puiflances & les marchands 
d'Egypte , à faire préférer , pour le ca- 
botage , les vaiffeaux François aux 
Alexandrins. Les manœuvres qu'il avoit 
r exercées pour arriver à ce but, lui fi- 
xent de -nombreux ennemis, qui intri- 
guèrent à Conftantinople pour le perdre ^ 
& Taccusèrent d'avoir fait pafTer du ria 
à Malte j tandis que la Capitale et oit Cû 
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difettc de cette denrce. Cet interprète 

fut arrêté à Alexandrie , conduit à ConC* 
tantinople , & enfermé au Bagne. Il n'y 
fut point étranglé fecrètement , comme 
raffure, à tort, M. de Volneys mais 
âgé & infirme , il y mourut de mala- 
die avant d'avoir pu fe juftifier. 

3^ Un Perruquier Italien , établi à 
Alexandrie , fous la protedion de France^ 
étant à la chaffe , entra dans le jardin 
d'un Arabe , y fit du dégât , fe prit de 
querelle avec lui , & le tua d'un coup 
de fufil. Le Perruquier fut faifi , & 
pendu 5 mais cet affaflînat d'un Mahof- 
métan , caufa quelque fermentation dans 
la populace, & le Gouvernement fit 
confeiller aux Européens de s'abftenirde 
fortir de chez eux jufqu'à ce qu'elle fût 
fut entièrement calmé,e. M. Boriés, ConfuI 
de France , au mépris de cet avis , eut l!\m^ 
prudence d'aller fè promener à la cam-- 
pagne; il rencontra malheureu/èment le 
frère du Mahométan.aflajEné , qui avoir 
juré de venger le fang de fon frère fur Ie^ 

L4 
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premier Européen qui fe préfenteroît à 
lui. Cet Arabe , pour remplir font fer-^ 
ment , tira fur le Conful un coup de pif^ 
tolet qui lui perça les reins, & duquel il 
mourut peu de jours après. 

Page 68. « A notre honte , s' écrie 
» M . de Volney , ces outrages & beau- 
i> coup d'autres , font reftés - fans— ven- 
V geance. On les a diffimulés par un 
» fyftême qui jMrouve que Ton ne conr 
» noît point le caraftère des Turcs , o» 
>i a cru par ces ménagemens les ren-^ 
» dre plus traitables > mais la modérar 
» tion , qui , avec les hommes polis , a de 
» bons effets , n'en a que de fâcheux avec 
» les barbares : accoutumés à devoir tout 
3? à la violence , ils regardent la douceur 
» comme un figne de foibleffe , & ne 
» rendent à la çomplaifance que du 
» mépris ». 

Il n'y a qu'à lire l'hiftoire Ottomane-^ 

pour fe convaincre que M. de Valney^ 

ou ne favoit riea de ce qui s'eft paffé , 

' eu yeut cacher ce qu'il çn ùit,. Les 04- 



trages faits aux Ambafladeiirs de France 
à Conftantinople , furent fi peu diffi-*- 
mules par notre Cour, qa'elle en de- 
manda hau tendent raifon à la Porte, ôc 
en obtint des réparations que nos Rois 
jugèrent fuflSfantçs. Le Baron de Sancy, 
reçut l'affront çn 1618 , fous le premier 
Règne de Muftapha I. La même année, 
Louis XIII envoya à Ofman II , qui 
dans Pintervallç étoit monté fur le trô- 
ne , un Ambaffadeur extraordinaire , 
pour fe plaindre de l'injure faite à \^ 
nation Françoife , dans la perfonne de 
fôn Miniftre. Le même Grand-Vifîr qui 
gouvernoit encore, rejetta fur fon an- 
cien Maître la faute dont lui feul étoit 
coupable 5 Ofman II envoya un An\- 
baffadeur extraordinaire à Louis XIII , 
pour la défavouer , lui en faire une ré- 
paration authentique , & lui proteftçr 
qu'il obferveroit religieufement les traî 
tés faits avec fes prédéceflçurs , & que 

les Ambaffadeurs de France feroient, 
comme auparavant , honorés <5ç refpeft^s. 
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à la Porte. Ce fut en 1^58 , fous le 
Règne de Mahomet IV , que M. de la 
Haye & M. de Vantelet fon fils , furent fi 
maltraités par le Grand- Vifîr Keupurli. 
Louis XIV envoya d*abord M. Blon- 
dcl, fon Miniftre à Berlin , avec la mê- 
me qualité à la Porte , pour en deman- 
der fatisfâftion. M. Blondel alla inu- 
tilement à Andrinople , ne put pas voir 
le Sultan , ni lui remettre fes lettres de 
créance , parce qu'il n'étoit point revêtu 
du caraftère d' A mbaffadeur , & il s'en 
retourna fans avoir rien obtenu , parce 
qu'il ne pouvoir demander juftice de* 
Keupurli , qu'à Keupurli lui-même , & 
qu'il ne voulut point lui remettre la lettre 
que le Roi écrivoit au Sultan , dans la- 
quelle il lui demandoit en réparation ^ 
non-feulement la dépofîtion > mais la 
mort de ce premier Miniftre. La Cour 
de France prit le parti d'ordonner à M. de 
la Haye de revenii^ , & de laifler la gèf^ 
tîon de l'Ambaffade à un Négociant de 
la nation , fans aucun caradcre ^ cet or- 
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drc fit une imprefGon à Keupurli , qui 
ne vouloit point que la France ceflàt 
d'avoir un Ambafladeur à la Porte , & 
qui craignoit une rupture avec une Puif- 
fance dont il jugeoit l'alliance ncceffaire 
à l'Empire Ottoman , contre la Maifon 
d'Autriche ; ce Grand-Vifîr réfolut de 
donner à la France une fatisfaftion : le 
Sultan envoya en France un TchaoucHe ^ 
avec le même caraftère de Miniftre , 
dont M. Blondel étoit revêtu. Ce 
Tchaouche étoit porteur de lettres de 
l'Empereur (5c de fon Vîfîr , pour récla- 
mer l'ancienne alliance des* deux Cours , 
témoigner le defîr confiant que le Sultan 
avoit de vivre en bonne intelligence avec 
TEmpereur de France , reriouveller les 
plaintes contre M. de la Haye & M. de 
Vantelet , fon fils , & demander un au- 
tre Ambafladeur. Louis XIV, qui, 
foncièrement , trouvoit M. de la Haye 
colpable , confentit à le rappeller , mais 
laifla à fa place M. de Vantelet, fon fils ^ 
ijui et oit iî odieux au Grand- Vifir Keu- 
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purli , mais que ce premier Minifbe fiir 

cependant forcé d'agréer. 

Ces &its hifloriques fu£Bifent pour prou^ 
ver à M. de Volney , que nos Rois Louis 
XIII & Louis XIV ne diffimulèrent 
point les injures qu'ils avoient reçues 
dans la perfdnne de leurs AmbafTadeurs , 
& en firent au contraire éclater leur )ufte 
reffentiment ; mais l'un & l'autre jugèrent 
fuffifantes les réparations qu'ils en ob-^ 
tinrent , parce que le premier avoit be* 
foin de l'alliance des Turcs contre l'Em- 
pereur , & que le fçcond joignoit au même 
intérêt de fe ménager cette puiflante di- 
verfion contre la Maifon d'Autriche , la 
crainte de porter coup par une rupture 
avec la Porte, au commerce de fes Sujets 
dans le Levant. Ces fages Monarques ne 
crurent point devoir expofer l'intérêt de 
tout leur peuple , pour venger les que- 
relles de deux AmbafladQurs qui avoient 
eux-mêmes renoncé à leur caraâère ,^- en 
s'écartant des termes de leur nûffion, 
viplant les premiers le droit des gens y &. 
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invitant , par leur exemple , les Viiîrs à 
ne pas robferver à leur égjird. Pàflbns aux 
faits plus récens que rapporte M. de 
Volhey , & voyons s'ils ont été diffimulés 
& font reftés fans réparation. 

La Porte , fur les plaintes portées pat 
rAmbaffadeur de France, deftitua du 
Gouvernement de Seyde & envoya à 
Marache^le Pacha Mehemet Adm Oglou, 
qui avoir fait donner la baftonnade aux 
Drogmans François. 

V Les Beis du Caire , après avoir fait inu» 
tilement chercher TaflaiSn fugitif de M. 
Boriés , envoyèrent à Alexandrie un Kia^ 
chef, avec cinquante Mamelouks, firent 
arrêter , mettre en prifon , dépouiller con> 
plètement toute' la famille du meurtrier , 
qu'il fut impoffible de trouvef *, Ôc impo- 
sèrent à la ville , pour Pavoir laifîc s'éva- 
der , une amende d« dix mille pataquès , 
qui jÉbnt environ foixan te mille frans d^ 
notre monnoiéi 

„ L'Ambaffadeur de France réclama for- 
tement M. :Robol/ 9 détenu prifonnier 
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au Bagne; mais la Porte s'obflina à ne 
point le rendre , parce qu'elle prétendit 
devoir regarder comme fon Sujet , ce 
Drogman , né à Conflantinople d'une 
famille qui y étoit établie depuis plufieurs 
générations , & que nos capitulations n'ont 
pas ftatué jufqu'à quel degré la poftéritc 
des François établis dans l'Empire Otto- . 
man doit y jouir de la proteâion du Roi. 

Tous ces faits , que M. de Volney a mis 
à la charge des Turcs , font à préfent , je 
penfe , fuffifamment éclaircis. S'il a ignore 
les particularités defquelles je viens de 
rendre compte , il a eu tort d'avancer des 
chofes dont il étoit mal inftruit ; s'il en a 
eu connoifTance, il n'a pas dû les taire* 
Dans une caufe de cette importance , il 
h'efl pas permis au Rapporteur de foui« 
traire des pièces. 

Ibidem. « Les Européens qui vont en 
» Turquie , ajoute-t-il , ne tardent pas de 
» s'appercevoir que cet air affable , ces 
a> manières prévenantes qui , parmi nous , 
» excitent la bienveillance , n^obtiennent 
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»> des Turcs que plus de hauteur 5 on ne 
» leur en impofe que par une contenance 
» févère , qui annonce un fentiment de 
» force & de fupcfriorké ». 

C'eft bien mal connoître les Turcs ^ 
que d'en porter un pareil jugement, & 
leur conduite aAuelle prouve bien qu'on 
ne leur impofe pas par la nienace. L'au- 
dace , la morgue , le ton dur , l'air avan* 
tageux , la contenance infolente , ne font 
qu'ofFenfer, aigrir , courroucer les Turcs 
comme tous les autres hommes ; & lorf- 
que ces dehors repouflans ne font que 
l'annonce de la preTomption, & la troni- 
'peufe & menfongere apparence d'une 
.force & d'une fupériorité imaginaires, 
ils n'obtiennent que le ridicule & le 
mépris. 

Page 6^. « C*cft fur ce principe qut 
» notre Gouvernement eût dû régler fa 
» conduite avec les Turcs , & il devoit 
^> y apporter d'autant plus de rigueur , 
» que jamais leur alliance avec nous ne 
9» fut fondée fur une amitiéiincère^ mais 



•i 



(170 

%> bien fur cette politique perfide dont 
»> ils ont ufé de tous les temps : par- 
j> tout , pour détruire leurs ennemis , ils 
» ont commence par les dcfunir , & par 
» s'en allier quelques-uns , pour avoir 
a> moins de forces à combattre ». 

Notre Gouvernement cft trop fàge 
pour prendre , fans de preflans moti& ^ 
un parti violent , fouvent funefte , Se 
toujours dangereux ; & pour btifer brus- 
quement & fans néceffité les liens de 
l'alliance ancienne , confiante & utile , 
d'une grande Puiflance y qui a fouvent 
fervi nos vues politiques , & envers Ia*i 
quelle nos intérêts de commerce exigent 
encore les plus grands ménagemens. Sut 
quels fondemens , d'ailleurs , M. de VoL 
ney avance-t-il que fon alliance avec la 
France , n'a Jamais été fondée fur une ami- 
tié fincère / Il n'a qu'à lire les hiftoires ^ 
qu'à compulfer le dépôt des affaires 
étrangères , qu'à parcourir les innombra*- 
blés commandemens gardés dans les 
Chancelleries de rAmbaffade de Conf» 

tanxinople , 
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tanlînople , & de tous nos CônfulàtS ^ 
il fe convaincra que la Porte a prefqufc 
toujours choilî la France pour média*- 
trice de fes dcmêlés avec les autres Puil> 
fances , & lui â prefque toujours accordé 
ce qu'elle a demandé en politique & eti 
commetcew Si le Divan a adopté le prin^ 
cipe de défunir fes ennemis polir les 
maitrifer 5 s*il a conftamment fuiVi le 
grand axiome divide & impera i cela 
prouve au moins qu'il a quelqu'idée àt 
la politique Européenne , celle des Puil* 
£ances Chrétiennes , elV-ellè autre chofe ? 

Ibidem, ce S'ils çuflent fubjugué l'Au-^ 
3# triche , nous euffions vu à quoi eût 
«abouti notre alliance». ^ 

Il eft certain que fi les iTutcs aVoîent 
Jpris Vienne, lorfqu'ils l'affiégèrent en 
1529 & en 168^ j ils auroient pu allef 
beaucoup plus loin ^ la crainte qu'a eue 
l'Europe à ces deux époques , feroit 
peut-être une raifon de ne pas les ré- 
veiller injuftemeut, de ne pas leur inir; 

M 
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pîrcr un défcfpoir qui les fafle arriver 
au niveau de nos connoifîances dans Tart 
militaire ,& rcalifer les difpoiîtions qu'on 
leur fuppofe. 

Ibidem. « Le Vifir Keupurlî, qui 
n affiégea Vienne , le fit aflez entendre 
>» à M. de la Haye. Cet Ambaffadeur 
» lui ;^yant fait part des Tuccès de Louis 
*> XIV ) contre les Efpagnols , dans là 
a» guerre de Flandres : qu importe , reprit 
» fièrement le Vifir , que U chien mange 
» le porc f ou que le porc mange le chien , 
^pourvu que les affaires de mon Médire 
^y profpèrentyy. 

Il Y ^ dans ce paragraphe de grandes 
erreurs à relever. Jamais aucun Keu- 
purli n'a aflîcgé Vienne ; cette Capitale 
Ta été deux fois , la première en 152^ ^ 
par TEnipereur Soliman-le-Grand , en 
p^cxfonne , ^ la féconde en 1^83 , par 
le Vifir Cara Mouftapha , fous le Règne 
de ^Lahomet IV , qui le fit étrangler la 
même année , pour avoir manque la 
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prife de cette place. Le Keupurli , dont 
parle ici M. de Voiney , celui qui eut 
un^ fi vive quetelle avec MM, de la 
Haye, en 1658 , eft Achm^t Keupurli, 
clevé au Vifirijt en 16^0 , mort en 
1661 , & qui ccttainement n'a pas pu 
affiéger Vienne en i6Sj. Si M. de 
Voiney 5*étoit donne la peine de con* 
iultcr i'hiftoire & la chronologie , il 
n^auroit pas confondu comme il le fait 
ici les chofes & les perfonnes. Quant 
au propos vil , bas & indécent , qu'il 
fait t^nir à M. de la Haye , par le Vifir 
Keupurli , je ne fais chez quel Hiftorien 
il peut l'avoir trouve, il n'en cite au* 
cun. Mais j'oferois affurer que jamais 
homme d*Etat chez les Ottomans , n'a 
pu s'oublier à ce point , en parlant aux 
Ambaffadeurs d'une Puiffance étrangère. 
Il n'y a qu'à lire les traités , les mani- 
feftes , & toutes les pièces diplomatiques 
qui fortent du Divan., pour juger s'il 
eft poffible, qu'aucun Miniftrc de la 

Ma 
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Porte ait jamais été capable d'une pa« 
reille groffièreté ^ qu'un Bédouin de Sy- 
rie oferoit à peine £e permettre. C'eft ^ 
fans doute , fur la foi du même Hifto- 
rien , que M. de Volney a enrichi ce 
fait de la note fui vante. 

Ibidem , en note. « Mahomet ( difent 
» les Mufulmans ) a reçu de Dieu TEm- 
j> pire de la terre , & quiconque n'eft 
3> pas fon difciple , doit être foû efclave* 
» Quand les Turcs veulent louer le Roî 
» de France , ils difent que c*cft un Sujet 
lo^ fournis j & il n'y pas trois ans que lé 
y> ftyle de la Chancellerie de Maroc , 
» et oit, à l'infidèle qui gouverne la France »; 
Il fuflSt , pour répondre à cette note , 
de rapporter les titres que les Empereurs 
Turcs donnent au Roi de France dans 
leurs lettres , leurs traités & tous les 
aâes publics. Ils font extraits de la tra- 
duâion de nos capitulations, par feu 
M. De val , la meilleure qui ait encore 
tété faite. 



Xd: gloire des grands Princes àe la 
k:r^yancc de Jéfus y l* élite des grands & 
magnifiques de la religion du Mejfie > lar-^ 
bitre & le médiateur des affaires des na^ 
lions chrétiennes ^ rdvétu des marques d^hon- 
neur & de dignité , rempli de grandeur , de 
gloire & die majejlé , l* Empereur de France , , 
^ d* autres vajles Royaumes qui en dépen^ 
dent y notre très '- magnifique ^ très- honoré ^ 
fincère & ancien ami , Louis , &c. 

Je demande s*il y a là quelque terme 

qui reflemble à celui de fujet fournis , 

dont M. de Volnejr prétend que les 

Turcs fe fervent, qiiand ils veulent 

louer le Roi de France > L'Empereur 

de Maroc cmployoit envers le Roi le 

titre de Taga^ qui, dans fa véritable 

acception , fignifie tyran : il imitoit les 

Romains qui donnoient cette qualificar- 

tion à tous les Monarques. Mais depuis 

quelques années , notre miniftère si?eft 

ravifé , & a prié Sa Majefté Maroquine 

de chitiei: fon ftyle. Le Roi de Fraucft 

Mj 
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â exigé de lui le titre de Suttftn. CTeft 
bien le moins ^ puîfque le Grand -Sei- 
gneur le traite au pair^ & lui doone le 
titre de Padicliah ou Empereur , qui 
eft celui qu'il prend lui-même. Au refte , 
pourroit-on mettre férieufemcnt la Chan- 
cellerie de Maroc à côté du Divan de 
Éonftantinople ? 

Page 70. «< D'après ces difpolitîons^ 
» nous euillons dû ^ à notre tour , dé^ 
» daigner une feinblable alliance ^ & lui 
» en fubftituer une plus conforme à nos 
» moeurs. La Ruilîe , comme je l*ai dit, 
» réunifîbit pour nous toutes les con- 
» venances : par fà pofôtion , elle remplit- 
» foit le même objet que la Turquie ^ 
» & le remplifîbit bien plus eflScàcement 
» par fà puiflànce. Nous y trouvions 
» une Cour polie , paffîonnée pour nos 
» ufages & notre langue , & nous pou- 
» vions compter lur une conlîdération 
» diftinguée & folide ». 

Je fuis auflî perfuadé que peut ^êtrc 



M. de Volncy, que la pofîtion & les 
rapports de la France & de la Ruffie 
les invitent à fe lier étroitement. Je Paî 
dit avant lui dans le premier volume de 
mon Traité £ur le commerce de la mer 
Noire , & je rapporte ici le paffage , 
pour éviter au Lefteur la peine de cher- 
cher le livre ( i ). J'ai fait plus ; l'an 



(h) Dan» le nombre des étrangers- que la Ruffie îhvîte 
à venir commercer dans Tes ports de la mer Noire ^ les 
François font fans contredit ceux qu'elle a le plus d'in- 
térêt d*y attirer ^ pstrce que ce font ceux qui peuvent 
lui offrir les avantages les plus nombreux & les plu^ 
f<Jides , & qu'aucun autre peijple de l'Europe ne peut 
entrer pour cet objet en concurrence avec eux. Le 
Gouvernement Ruffe ne dtvroit pas oublier que le Czar 
Pierre Premier, en jetant fur l'Europe fon coup d'oeit 
pénétrant & fur, n'y vit que la France avec laquelle il 
lui convenoit de fe lier étroitement , & que ce grand 
Prince rédigea de fa propre main la minute d'un traité 
dont fa mort arrêta, la fignature , & dont la. concluûoti 
Z rencontré jufqu^aujourd'hui des difficultés fans nombre 
qui ont toujours leur fource dans les princit>es difCérens 
infpirés à fes fucceffeuis. En effet , la France 3c la Ruffie 
font Içs deux PuUTances c^i tirent le plus fune dc: 

M4 
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'178 1 , j'ai eu l'honneur de préfenter ^ 
notre Miniftère un Mémoire, pour dc-^ 
montrer la ncÇcflitç d'un traité d'alliance 
& de commerce avec cettç Puiffance y 
U ncçeffité , dis-je , de rcalifer un projet 
dont Pierre-Ie-Grand ayoit lui - même 
dreflc le premiei: apperçu pendant fon 
féjour à pariç, 5c dont la mort de cq 



'^<^ 



VaLUtrc ^ & qui <?nt le plus dç befoins mutuels. La nature 
Ac ces bcfoins leur di^e les cUufts du traité de comn 
merce qui peut leur en faciliter l^échange > & qu'elles 
auroient dû cimenter depuis long-temps , d'autant mieux, 
que 5 d'un autre côté, leur pofition géographique diâe» 
celles d'un traité 4'alliancç qui feront peut-être le bon-, 
lieur de l'Europe, Trop éloignées l'une dç l'autre pour 
pouvoir japiais fe nuire jufqu'à un certainpoint 5 placées 
aux deux extrémités de c^tte partie du monde , affifes ,, 
£ j'ofe m'exprinier ainiî j^ dans les deux baifins de la 
balance , leur intelligence pourroit en maintenir l'équi-. 
îibre, pourroit rendre moins fréquentes les guerres > 
i^oujours fupeftes ,. mênoc aux peuples vainqueurs , & 
dans lefquelles une natio;i j^ quelque puiiTante qu'ellcv 
foit y n'acquiert ja^xais une grande gloirç qu'aux dépens, 
de fa profpérité y m^is ce dernier point exigeroit une 
difcuffion politique qui s'écarteroit de mon objet > §q 
Jtçrpjt hojfs de place dans un ouvrage de commerce.^ 



Prince , & les intrigues confiantes des 
^nglois à la Cour de Pctersbourg^ 
^voient empêché l'exécution. Mais ce 
n'étoit pas pour troubler l'Europe , ce 
n étoit pas pour détruire l'Empire Ot- 
toman , que je confeillois cette union , 
ç'étoit , au contraire y pour aflurer l'é- 
quilibré & la tranquillité de Tune , & 
çonfolider l'exiftence de l'autre qui nous 
çft fî néceflaire ; c^étoit pour empêcher 
les Anglois & les Hollandois d'écré- 
mer , fans ceffe le commerce refpeâif 
de la France & de la Ruflîe , de faire 
tourner ce commerce au profit de leuc 
navigation y dç continuer enfin d*en êtrQ 
les entremetteurs , & de tirer l'argent 
des certes y c'étoit pour que la France y 
en établiflant avec les Rufles un com- 
merce plus prompt, plus commode <S; 
plus aâtif par la mer Noire, pût ofFrii: 
vne voie plus courte & moins péniblq 
que celle des mers du Nord , à fes na,-n 
vigatçurç., qui çnt une répugnance iur^ 
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peut-être ,' ou du moins fu{pendre pont 
long-temps, les projets de conquête. 
Telles ctoient les vues de mon Mémoire^ 
bien différentes de celles de M. de 
Volney. 

Ibidem. « Nous avons , dît-il , négligé 
» cps avantages , mais il eft encore temps 
» de les recouvrer $ la prudence nous le 
» confeille > les circonftanccs même nou& 
a» en font la loi ». 

Notre Gouvernement n*a rien néglige. 
J'ai été afTez heureux pour qtie mes idées 
fe foîent trouvées conformes à celles 
des Miniftres du Roi , au jugement 
defquels je crus devoir les foumettre. 
M. le Marquis , à préfent Maréchal 
de Caftries , accorda , Tannée fui- 
vante , des -prîmes à nos Capitaines 
marchands , pour les encourager à la 
navigatioa des .mers du Nord. M. le 
Comte de Vergennes conclut le traité 
de commerce avec la Ruflie. L'objet 
ne fut pas , à la vérité , complètement 
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rempli i mais nous avons obtenu de la 
Cour de Fétersbourg l'abolition de plu* 
ficurs loix prohibitives, & la modéra^ 
tion des droits. Si cette première né-» 
gociation n'a pas repipli complètement 
les vues de notre Miniftère , il peut naî-? 
tre des cirçonftances dans^iefquelles une 
féconde tentative ait un plein & entier 
fttccès. 

Ibidem. « Puifqu'il eft vrai que ^ancien 

n équilibre eft détruit , il faut tendre à 

» en former un nouveau 5 & j'ofe l'afr 

» furer , celui qui fe prépare , nous efj; 

» favorable. En effet, dans le partage 

i> éventuel de la Turquie , entre TEm-i 

» pereur & l'Impératrice , il ne faut pas 

» s'enlaiffer impofer par raccroiflement 

» qu'en recevront leurs Etats., ni mefu-* 

•> rer la force politique qu'ils en retire-» 

V ront par l'étendue de leur acquiiîtion. 

» L'on peut s'^flurer , au contraire , que , 

a> dans l'origine , la conquête leur fera 

f) onçreufe , parce que le pays qu'ils 
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j> prendront exigera des avances 5 cô 

^ ne fera que par la fuite des tenfips 
» qu'il produira Tes avantages. Se cd 
» temps amènera d'autres rapports, & 
A du moment que la Ruifie & T Autriche 
n^ fe trouveront limitrophes , Tintcrct qui 
»i ies^ a unies les divifera , & leur jaloufîë 
9» réciproque rendra l'équilibre à TEu* 
» rope ». 

^ M. de Volney fuppofe toujours l*an- 
cien équilibre détruit 5 mais, il ne l'eft 
point encore 5' & fi quelque chofe peut 
Id renverfer à jamais , c'eft précifcment 
ce ^aî fc prépare. Il ne veut point que 
nous meiurions l'agrandiffement des deujt 
Empires alliés , par l'étendue de leurs 
conquêtes , comme s'il s'agifToit des 
fables de l'Afrique , oa des forêts de la 
Sibérie , de pays ftériles & déferts, aux- 
quels il fallut donner , à grands frais , 
des habitans &des produâdons. Mais les 
domaines qu'ils paroiffent vquloir enva- 
hir, font les plus beaux pajrs de k 






tetre^ <lè$ pays tout faits, des pays 
peuples y produftifi , riches , abondans , 
& dont la jouiflance fuivroit immédia- 
tement Pacquifîtîon. M. de Volney , 
qui prêche avec tant de ièle la caufe de 
Thumanité, fait-^iL quelle ùrMt h défti- 
née de tant de nations > Peut-il jeter un 
cpup-d'œil fur l'avenir fans être .effrayé 
des fleuves de fang que feroient couler 
des guerres longues & défàftreufes , que 
toutes ces nations feroient pûut -^ être 
obligées de foutfejiir, avant de pouvoir 
"^focer l'équilibre qui doit , fuivant lui , 
féfuUer de k Jalbufie & der la méfîntel- 
Hgence des deux iconquérans ? Que pou- 
vons-nous çfpérer de: mieux dans foft 
bypothèfc , quede redevenit ce qfue nous 
ibnunes l CoDvient-*il à l'Europe de laif^ 
fer anéantit foa: équilibre aâtiel , dans 
le feul efpoii: de; le reiouvfer après plu- 
ileurs iiècW .& plufleurs gw^rtési 

P^g^ 7 1 > ^ ^^ même Ton fiippofe 
» que le partage «pourra la faire naître' 
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» (la jàloufîe) au fujet de CônÂânti-» 
» nople. Il eft certain que la poileffioti 
» de cette vUle , entraîne de tels avan* 
» tageSy que le parti, qui Tobtiendrà 
» aura unç . prérogative marquée : û 
» l'Empereur la cède , il peut fe croire 
a> léfé : fi rimpératricc ne ^obtient ^ la 
:» conquête eft inutile. Le canal de 
*> Conftantinople étant la feule iffue de 
9> la mer Noire vers la Méditerranée^ 
» fa pofle^ion eft indifpenfable à la Ruf^ 
*> fie , dont les plus belles provinces dé^ 
j> bouchent- dans la ttteî Noire par le 
3> Dôii & le. Nieper. D'autre part , le* 
>> Etats de l'Empereur ont àuffi •Icûé 
>x iffue naturelle fur cettç^merî car lé 
* Danube qui , par lui-mêiîje ou plr les^ 
>> rivières qu'il reçoit , " eft la grande 
>> artère de la Hongrie & de l'Autriche , 
^> le Danube , dis-je ^ y pittid également 
» fon embouchure : il fcmble donc qncr 
»' l'Empereur ait le. même intérêt d'oc- 
» cuper le Bpfphore »• .^ ' 

II 
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lî n*eft pas douteux que , fî le projeft 

d'envahir l'Empire Ottoman , ctoit cou- 
ronné par le fuccès , celui des deux 
conquérans, qui s'empareroit de Confr 
tantinople , auroit fur l'autre un fi im* 
menfe avantage , qu'aucun autre lot , dan$ 
le partage , ne pburroit le compenf(ir. 
La première des deux Aigles , qui iroit 
fe pofer fur les murs de cette Capitale ^ 
feroit certainement la prédominante : 
TAigle de l'Empire d'Orient pourroit ^ 
delà , prendre un vol fi élevé , que celle 
d'Occident ne pourroit plus l'atteindre» 
Cette importante confidération auroifi 
peut-être dû empêcher celle-ci de laifler. 
l'autre devenir fî robufte^ en dévorant 
feule une proie qui la rapproche de 
l'objet effentiel de la rivalité. Ce nœud 
difficile à réfoudre , fembloit devoir 
concourir en quelque chofe , à la sû- 
reté des Turcs. Mais M. de Volney 
le tranche par l'arrangement qu'il pro- 
pofc & qu'il regarde comme facile» 

N 
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jEcoutons ce qu'il dit à la page 7I; 
Pagcji. « Cepend-ant , cette difficulté 
9> peut fe réfoudre par une confîdcratioii 
» importante, qui eft que la Mcditer- 
» ranée étant le théâtre de commerce le 
7> plus riche & le plus avantageux , les 
» Etats de l'Empereur doivent s'y por- 
» ter par la voie la plus courte & la 
» moins difpendieufe : or , le circuit de 
a> la mer Noire ne remplit point cette 
» double condition ; & il eft facile de 
a> Pobtenir , en joignant les eaiix du 
7i Danube à celles de la Méditerranée , 
7> par un ou plulîeurs canaux , que Von 
7> pratîqueroit entre leurs rivières ref* 
^> peftives , par exemple , entre le Drino 
3> & le Dririy ou la Morava. A ce 
7> moyen, la Hongrie & l'Autriche 
3> communiqucroient immédiatement à 
^> la Méditerranée , & l'Empereur pour- 
5> roit abandonner , fans regret , la na- 
3> vigation dangereufe & fauvage de la 
7» mer Noire n. 
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• tl n*y a qu*an obftacle à l'atràligemeni 
que propofe M. de Volney. Depuis là 
Imort de rimpératrice , Marie Thçrèré, 
i'Empereut n^a ceffé de Te faire préfentet 
des platis pout la communication dut 
Danube à la Méditerranée j il en auroic 
certainement exécute quelqu'un , s'ils 
ïi'avoient tous été reconnus absolument: 
impraticables. Toutes ces tivières inter- 
médiaires n*ont pas affei; d'eau , & nç 
font navigables tn dans tout leut cours ^ 
ni dans toutes les fàifons. D'ailleurs y de 
Ipa^eils travaux entraîneroient des dé-i« 

- penfcs énormes , que l'avantage qu'oa 
en retireront ne pourroit peut-être pas 
balancer. 

M. de Volnejr a âpplanî leftement^ 
comme on l'a vu , la première difficulté , 
mais une Teçonde l'èmbarraffe : il ne fait 
pas à qui pourront échoir , pour lot\ la 
Grèce proprement dite, la M orée & 
l'Archipel. Il eft bien perfuadé que le 

*génie de Jofeph II , & celui de Ca* 
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tTietîne II , font affez fertiles en reffour- 
ces pour imaginer un moyen de s^ar- 
ranger. Il ne lailTe pas cependant d*ei> 
propofer un , qui lui jparoîc le plus rai- 
fonnable , & auquel il trouve que toute 
l'Europe auroit tort de ne pas fc prêter. 
Il donne i*" à l'Empereur toutes les 
provinces Ottomanes qui bordent le 
golfe Adriatique , c'eft-à-dire , la Servie , 
la Bofnie , l'Albanie , & , fans doute , 
la Croatie. Il foule aux pieds y dans fa 
courfe rapide , l'Etat de Raguze , & 
donne encore à ce Prince le petit domaine , 
les Ifles , le port & les cent quatre-vingt 
vaifleaux marchands de cette petite mais 
eftimable République, dont les Turcs 
mêmes ont toujours refpefté la liberté 
& les privilèges, qu'elle conferve intaâs 
depuis une longue fuite de fiècles. Il y 
ajoute encore les pofleffions de la Répu- 
blique de Venife , à laquelle il promet 
un dédommagement , fans doute , parce 
que celle-ci , jouant un plus grand 
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tôle dans le monde politique^ mérftej 

plus d'égards & de confîdération » 
mais il ne nous dit pas oii il pren- 
dra ce dédommagement; s*il fera aux 
dépens du Duc de Parme , du Roi de 
Sardaigne ou du Corps Helvétique; Il 
efpère que l'Empereur voudra bien fc 
contenter de cet agrandiffement , parce 
qu'il fera moins d'attention^ au nombre 
^ à l'étendue de ces nouveaux domaines , 
qu'aux avantages qu'il doit s'en pro- 
mettre i & que , d'ailleurs , pour balancer 
encore mieux le partage , on- luv garait- 
tira l'acquifition de là Bavière (juii ht 
perd pas de vue. Je ne fais pas comment ^ 
dans ce moment-ci , M. de Volney a pu 
fe permettre ce paragraphes pou^r moi^ 
Je crois devoir m'en interdire la difcuf- 
fion. 2°. Il forijie de la Moldavie , la. 
"Walaquie, la Bulgarie & la Romelie^ 
la portion de l'Impératrice de Ruiïîe > 
mais comme il trouve que , fi elle rè- 
gnoit en même^-tcmps fur Pétersbourgj, 

Ni 



& Conftantîilople , elle feroît trop avan- 
tagée , il juge que l'Empereur doit lafc 
reconnoître Impératrice d'Orient , & re£^ 
tauratrice de TEmpirc Grec , parce que^ 
dît-îl , le pays qu^eUc pajfidcra eji peuplé 
de Grecs quij par affinité de culte & dà 
inœurs y ont autant d^ inclination pour les 
Rujfes qu*its ont d*avérJion pour les Jllle^ 
mands. ( Il eft bon d'obferver que les 
Grecs courent en foule s'établir dans le* 
Etats d^Autriche , que l'Empereur en ^ 
acquis plus' de cent mille depuis la pu-^ 
blication de fon Edit de tolérance , & 
qu'il n'en eft paffé en Ruffie qu'un très- 
petit nombre). Il juge , dis^je , que Cathe- 
rine II doit fc contenter de ce double 
titre, & que, pour concourir à la for- 
mation du. nouvel équilibre, elle doit 
donner l'Empire de Conftantinople à 
fon petit - fils Cooftantin. Il nous aft 
fure enfin , que ce plan lumineux eft , 
de toutes les combinaifons poffibles , 1^ 
çlus defîtable ^ & oous e:ichorte à k favori* 
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fer j-niaîs j'aime autant cette politîque-Ià;^' 
que celle d'un homme qui confeilleroit 
aux Puiffances de l'Europe de laiiTer Louis 
XVI s'emparer de l'Allemagne , & qui 
enfuite, pour maintenir entr'elles Tcquir 
libre & les proportions politiques , ima- 
gineroit l'expédient de la donner à 
M. le Duc de Normandie. 

M. de Volney , pour nous inviter â 
acquîefcer à cet arrangement , veut nous 
convaincre que , par lui , notre intcrêc 
féroit d'accord avec celui de rhumanité; 
& , à cet effet , il s*élèvc avec chaleur 
contre la formation des grands Etats ^ 
donne à fon éloquence tx>ut foii eflbr, 
& lance contre eux la plus véhémente 
diatribe 5 nous les repréfente comme 
également dangereux, fous le rapport 
de la politique & Cous celui de la mp* 
raie, comme les deftrufteurs de la vertu ^ 
des mœurs, de la liberté des peuples,^ 
les fources du defpotifme , Ôc les fléaux 
de l*humani£c II nous, trace un apperçgk^ 
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He k puifTance Se de la fpléndeur de la 
Grèce & de T Afîe , avaht la naifTance 
de l'Empire de .Macédoine , & leur dé- 
cadence rapide depuis cette époque : il 
nous dit ( ce qui eft vraiment admirable ) 
^uc dans la feule petite province de Syrie , 
en put compter jufques à dix Etats , qui 
uvoient plus de foret réelle que rien a tout 
V Empire Turc. C'eft cependant pour nous 
engager à favorifer Ténorme agrandiffe- 
ment de la Ruffie , à laiiTer former la 
plus exorbitante mafTe de puifTance qu'on 
auroit peut-être encore vue fur la terre, 
qu'il nous dit toutes ces chofes , qu'il fait 
cette vigoureufe fortie contre les grands 
Etats , & qu'il oublie qu'à la page 44 , 
il a contemplé avec raviflement & en- 
thoufiafme le ptojet de la Ruffie , qu'il 
lui a préfenté le tableau d'ambâtion le 
plus féduifant, pour l'encourager « à re- 
» conquérir la Grèce & l'Afie , à chafler 
» de ces belles contrées des Barbares con-^ 
^ quérans , d'indignes maîtres 1 d'établir 
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i> le fîège d*un Empire nouveau dans le 
>» pliis heureux fîte de la terre ! à compter 
i> parmi fes domaines les pays les plus 
j> célèbres, & régner à la fois fur Byzânce 
» & fur Babylone, fur Athènes & fur 
n Ecbatanes , fur Jcrufalem , fur Tyr & 
j> Palmire ». Puifqu'il regarde la forma- 
tion des grands Etats comme fi dange- 
reufe , fi menaçante , fi nuifible à Tefpèce 
humaine , au lieu d'avoir l'air de s'enivrer 
de l'efpoir du fuccès de cette brillante 
entreprife, c'étoit à la Ruifie &^non pas 
à nous , qu'il devoit confeiller de refpeo-^ 
ter les droits de l'humanité , & de fe con«- 
tenter de ce qu'elle pofsède. 

Pour achever enfin de nous décider 
à donner les mains à Pagrandiffement 
des deux Empires alliés y il nous aflure 
que nous pouvons être tranquilles fur 
cet événement, parce que (dit-il) 

Page 78. « Les grands Empires , fi 
a» impofans par leurs dehors gigantel* 
>> ques, ne font, en effet, que des 
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^ mafles fans vigueur , patGC qu'il "h'y s 
» plus de proportion entre la machine 
» & le reffoi't. C'eft diaprés ce priftci|)e 
09 qu'il faut évaluer i'agrandilTement de 
» la Ruflîe ôc de l'Autriche ; plus leur 
3y domination s'étendra , plus elle - pep4 
» dra de fon aftivitc, ou, fî clic en 
» conferve encore , la ' divifîon de ù% 
» parties en fera plus^ prochaine ». 

Mais quand les RulTes pofféderont eit 
fus de ce qu'ils ont <léjà , By^ance & Ba-- 
Bylone , Athènes & Echatanes , JérufaUm ^ 
Tyr&Palmire, ik àufoiit certainement 
nn des plus gtands Empires^ qui fiit ja- 
mais , & ils deviendront^ -comme M. de 
Volney vient de le dire à ta page 7.5 , 
dangereux fous tous les rapports de W 
politique & de la morale , deftruâcurs 
des vertus, des mœiu-s & de la liberté 
des peuples > ils prendront tous les vices 
qu'il attribue aux grands Etats , & feront 
à l'efpèce humaine tous les maux dont 
il nous donne, dans cette pagaSc dans^ 
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les deux fuivan tes, la pompcufe énumc-i 
ration ; & , en chaflant de la Grèce ôc 
de l'Afîe des hurharcs conquérans , d'indi-^ 
gnçs maures , en feroient-ils des maîtres 
plus dignes , & affranchiroicnt-ils des peu: 
fhs nombreux du joug dufanatifme & de 
la tyrannie y comme il l'affure à Iz page 
44 ^Si, au contraire , ainfi qu'il vient de 
le dire , en étendant leur domination ^ 
ils doivent perdre leur force, leur vi- 
gueur & leur aftivité , comment pour- 
ront-ils rappellcr les Sciences & les Art^ 
dans leur terre natale ^ ouvrir une nouvelle 
carrière à la légijlation , au commerce , 4 
Vindujlrie^ & effacer la gloire de l ancien 

Orient par la gloire de l Orient reffu^Çr 
cité? 

Pctge 7p. a II arrivera , pourfuit - il ^ 

» de deux chofes Tune ; on ces Puiflàn» 

» ces fui vron t ^ dans leur régime, uii 

» fyftême de tyrannie ,& .par-là m<me » 

-^ elles feront foibles ; ou elles fuivront 

u un fyftèoxc favorable à Tefpcce hiw 
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^ maine & nous n^aurons point à redou^ 

» ter leur force ». 

Premièrement , ou les principes que M. 
de Volney a établis , font faux , ou les 
vices qu*il a dit être înhcrens à la nature 
des grands Etats, doivent empêcher la 
Puiffance Ruffe, qui deviendroit énor- 
me dans Thypothèfe de la révolution, 
de prendre un fyftême favorable à lliu- 
manitc. Secondement , en tout état de 
caufe , peut - il convenir à la France y 
peut-il convenir à l'Europe , de donner 
au hafard leur sûreté, leur liberté ac- 
tuelles, pour les faire dépendre du ré- 
gime doux ou violent qu'adopteront les 
Puiffances alliées , & les attendre , dans 
les fiècles à venir, de la bénignité des 
conquérans ? 

Ibidem. « Dans tous les cas, conclut- 
3> il , c'eft de notre intérieur bien plus 
» que de celui des Puiffances étrangères , 
» que nous devons tirer nos moyens de sû- 
» reté 5 & ce feroit bien plus la honte 
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^ du Gouvernement 5 que celle de la 
» nation , iî jamais nous avions à re- 
» douter les Autrichiens ou les Rufles >;. 

Je difcuterai cette queftion , en ré- 
pondant au contenu des pages 1 3 1 , & 
des quatre fuivantes , dans lefquelles M. de 
Volney a donné plus de développe- 
ment à fon idée. Ici finiffent fes confî- 
dérations fur les intérêts de la France, 
relativement à la politique : il va les 
examiner , à prcfent , fous les rapports de 
conimerce. Voyons s*il raifbnne avec plus 
de juftefle & de juftice fur l'un que fut 
Tautre. 

Ibidem. « Mais , difent nos Politiques y 
» nous devons nous oppofer à Tinva- 
» fion de la Turquie , parce qu'il con- 
» vient à notre commerce que cet Em-« 
» pire fubfîfte dans fon état a<9;uel, & 
» que j fi l'Empereur & l'Impératrice sy 
» établiffent , ils y introduiront des arts 
3> & une induftrie , qui rendront les nôtres 
9> inutiles i>. 



\ 
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faf&ons le cabotage de fon propre com« 
merce , fans exiger aucun droit Gxr notre 
navigation. Dans les naufrages de nos 
bâtimens fur les côtes de fon empire , il 
permet que le recouvrement foit £dt 
par les OfiBciers du Roi , ordonne ri- 
goureufement aux fiens d*empccher les 
déprédations, & de ne s*en mêler que 
pour fournir aux nôtres tous les fecours 
néçefTaires pour le fauvetag^ Il nous 
permet l'exercice public de notre religion, 
acporde avec complaifance les ordres dont 
nous avons befoin pour la reftauration 
ou la reconflruâion de nos Ëglifes 8c 
de nos Couvens> il ordonne que nos 
Evcques, nos Prêtres & nos Religieux 
MiiEonnaires ne foient ni inquiétés ni 
troublés dans leurs fondions > il fou& 
fre que nous tenions les faints lieux ea 
communauté avec les Grecs , fes propres 
fujets , & ne cefle de donner des com- 
mandemens, pour en affurer Tentrée & 
la viiîte paiHble à tous hs pèlerins de 

Jérufalem , 
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Jcrufalem , qui jouiffcnt de la proteâioa 
4u Roi. Si fes Officiers tranfgreflent les 
claufes contenues dans le traité, il les 
punit & en fait juftice. Je demande s*il 
y a quelque Puiffance fur le globe , de 
laquelle nous puiflîons nous flatter d'ob- 
tenir les mêmes avantages & les mêmes 
Êiciiitcs j & je perfifte dans l'opinion que 
nous devons préférer les Ottomans à 
toute autre nation , qui pourroit occuper 
les pays qu'ils pofsèdent. 

Page 80. « Après le commerce de U 
,, Chine & du Japon , il n'en eft point 
qui foie embarrafle de plus d'entraves , 
& fournis à plus d^nconvcniens , que 
,, le commerce des Européens en général, 
3, Ôc des François en particulier , dans 
3^ la Turquie, D'abord , par une forte 
,, de privilège exclufîf, il eft tout entier 
jy concentré dans la ville de Marfeille : 
^y toutes les marchandifes d'envoi & de 
retour font obligées de fe rendre à 
cette place > quelle que puiffe être leur, 
defti nation. Ce n'eft pas qu'il foit dé« 

O 
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» fendu *Lix autres ports de' la Méditer- 
» ranée , & même de POcéan , d^expé- 
j> dier direftement en Levant, mais To- 
» bligation impofée à leurs vaiffeaux de 
5> venir relâcher , & faire quarantaine à 
3> Marfeillc , détruit TefFet de cette per- 
» million. De toutes les raifons dont on 
^> craye ce privilège , la meilleure eft la 
5j néceffité de fe précautîonner contre la 
5> pefte ». 

Ce n'eft pas la meilleure raîfon , c'eft 

la feule; c'eft une raifon à laquelle il 

n'y a rien à oppofer. Les précautions 

que notre Gouvernement prend , pour 

prcferver le Royaume des ravages de 

ce terrible fléau , ne font point diftce» 

par un danger chimérique; ce danger 

eft réel, & fe renouvelle très-fouveht. 

Dans les quatre dernières années j la 

pefte s'eft manifeftée deux ou trois 

fois dans Tenclos des infirmeries. *Les 

fages mefures que prend notre MîniC* 

tère pour l'étouffer dans l'enceinte du: 

Lazaret, ne fauroient être trop rigides y 






itop m\nutieufes , & il- n'y a dans Ife 
'monde aucun motif fi grave , qui ne 
-doivb céder au devoir que le falut com- 
'^éitin lui inipcfe de ne jamais s'en re- 
lâcher. *^ 
•^ îhidtm. te Ce fléau , devenu endémique 
iï dans les -pays Mufulmans, a contraint 
» les Etats chrétiens adjacens à la Mé- 
3> diterranée , de foumettre leur naviga- 
* * tion à des Réglemens fâcheux pour Ife 
i* commerce, mais indifpenfables à la 
» sûreté des peuples j>. 

On ne peut appeler fâcheux fous au- 
cun rapport, des Réglemens précieuk 
pour la ïànté ■ publique ', des Réglemens 
faints, que tout le monde révère; on 
ne peut, dis - je, les appeler yocA^/^ir, 
même pour le commerce , puîfqu'aucun 
négociant ne voudroit certainement s'ex- 
pofer à recevoir la marchandife , avant 
qu'une admîniftration paternelle eût pris 
le foin de la lui purger. 

Après quelques détails fur la quaran- 
taine , les Lazarets & les règles qu'on j 

O2 
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obferve , M^ de Volncy dit 9 P^g^ S*f 
fc que les Etats de Languedoc ont ibu« 
3> vent propofé d'en établir un à Cette ^ 
» mais que Marfeille a ii bien fait va-* 
» loir Texaftitudc & l'intelligence de 
» fon Lazaret , fi bien fait redouter i^ex- 
yy pcrience d'un nouveau, que Ton n'a 
d> rien ofé entreprendre ». 

Ce ne font point les reptéfentations 
<le la ville de Marfeille , qui ont em- 
pêché notre Gouvernement de permettre 
l'établiflement d'un Lazaret à Cette i fon 
atefus a eu fa fource dans des réflexions 
infiniment fages & judicieufes. 

i^ Qu'il ne faut pas , fans une nécet 
iité extrême 9 multiplier les dépôts de la 
contagion. 

a®. Que la ville de Cette , étant infini-- 
ment voifine de Marfeille, n'avoit pas 
abfolument befoin d'un Lazaret particu- 
lier , parce que les marchandifcs deftinées 
pour fon port , après avoir été défîn- 
feftées à Marfeille, pouvoicnt y être 
liraniportées promptement ^ conunodé- 



tilentâc à peu de f:ais par les tartanes;^ 
y\ Parce que, fi la ville de C$tu avoit 
même obtenu la permifTion de bâtir un 
Lazaret, la m^me confîdératioa Tauroic 
empêchée d'en faire la dépenfe» 

4<>, Parce qu'enfin y Tatterrage de Cctu 
eft expofé aux tempêtes fréquentes dans 
le golfe de Lyon, & que le naufrage 
d'un navire du Levant fur cette côte y 
expoferok tout le Royaume. 

Ibidtm* <c Sans doute , pourfuit-il , le 
•t motif de ce refus cfl: louable, mais la 
ï> chofe n'en eft pas moins fâcheufe % 
» c'eft un grave inconvénient que ce 
» fequeftre , qui confume en frais le 
» négociant , & perd un temps précieux^ 
>) pour la marchandife. C'eû une prc-- 
» caution, odieufe , que celle qui inter-^ 
» dit à l'homme depuis long-temps ab- 
3> fent , à l'homme fatigué de fa m«r 
3> & des pays barbares. $ quL lui interdit: 
3> fa terre natale & fa. maifon, qui le 
» confine dans une prifon févère , oà,, 
s>^ à la virité » on ne lui refufe- pa& la. 

0\ 
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rivce , le venin de la pefte , dont fà 
perfonne ou fes vêtemens auroient ctc 
infeftési de Tavoir porté au fein de fa 
famille 5 d*en avoir vu expirer , entre fes 
bras , fa femme , fes enfans & tous fes 
proches j d'avoir ctc le meurtrier de fes 
concitoyens ; d'avoir femé le ravage , la 
défolation & le trépas dans fa patrie^ 
peut-être dans toute l'^Europe' , & de lai{^ 
fer après lui une mémoire en exécration 
à la poftérité. M. de Volney fait-il ce 
que c'eft que la pefte ? Sait-il que les 
précautions négligées ou mal ordonnées 
ont caufé la perte de cent mille hommes 
à Marfeille tn 1720, & en ont fait périr 
quarante mille à Meflîne en 1742 ? Sait- 
îl de quelles horreurs ce fléau , déjà fi 
terrible par lui-même , eft encore accom- 
pagné > A-t-il l'idée des tableaux qu*ont 
préfenté ces deux villes aux yeux 
de l'Europe épouvantée ? le viol , le 
meurtre, le pillage, tous les crimes ac- 
cumules j des fcélérats , fe livrant à un^ 
licepce qui n^ivoit plus de jfrein ^ forçant 
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les maîfons , égorgeant les malades pour 
£iîre cefler leurs cris & les dépouiller 
plus aifément y affouviflant leur brutalité 
fut les femmes agonifantes ; que dis-je ï 
même fur leurs cadavres. Ecartons ces 
horribles images, & béniflbns les foins 
vigilans qui nous préfervent ^e ces af- 
freufes calamités» 

Page 83. ^ Et d*oti viennent tant 
» d'entraves , pourfuît M. de Volney , 
>> fînon de cet Empire que l*on veut 
a> confcpver ? Qui jamais , avant les Ot- 
>> tomans , avoit oui parler de Lazarets 
j> & de pefte > C*eft avec ces barbares que 
» font venus ces fléaux , ce font eux qui 
y» par leur ftupide fanatifme , perpétuent 
» la contagion, en renouvellant fes ger- 
» mes : ah ! ne fut-ce que par ce motif, 
» puiffent périr leurs Gouvernemcns ! 
» PuîfTent , à leur place , s'établir d'autres 
» peuples, & que la terre & la mer foient 
3> affranchis dé leur cfclavage x> ! 

Comment M. de VGlne)r a-t-il pu 
avancer que la pefte n'étoit pas connue 



avant Pinvafion des Ottonîans \ qu'avant 
eux, on n'en avoit jamais oui parler ^ 
& que ce font ces barbares qui ont ap- 
porté ce fléau r La pefte a , de tous les 
temps'yfeit des ravages dans la Grèce, 
la Syrie & l'^Egyptcs ne la trouvons* 
nous pas «dans l'ancien Teftament du 
temps de David ? Héfiode ne Ta - 1 - il 
pas nommée ? N'a-t-ellc pas a£Bigc The- 
bes , & infpiré à Sophoclç^ Téloquente 
prière qu'il met dans la bouche d'(E- 
dipe ? Lucrèce ne nous a-t-il pas donné 
la fuperbe defcription de celle d'Athènes? 
Hypocrate n'en a-t-il pas fait un traité ï 
N'en eft-il pas fait mention par Pline 
le Naturalifte ? N'a- 1- elle pas ravagé 
Conftantinople , l'an 543 , Tan 565 ï 
Les Turcs exiftoient - ils alors > Que 
M. de Volney fe donne là peine de lire 
la quarantième lettre de M. Guys , fur 
la Grèce , il y trouvera Phiftoire de la 
pcfte 5 il fe convaincra que les Ottomans , 
bien loin de l'avoir apportée , l'ont trou- 
vée dans les pays, qu'ils ont conquis j 
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& il rcc(?hnoîtra quil auroît pa s'épar- 
gner fon injufte & véhémente impré- 
cation. 

Pc^gt 84. « C'eft un efclavage encore 
» que l'exiftence de nos négocians 
)> dans la Turquie. Ifolés dans Tèn- 
» ceinte de leurs kans , chaque inftant ^ 
)> leur rappelle qu'ils font dans une terre 
» étrangère & chez une nation ennemie, 
» Marehent-îls dans les rues , ils lifent 
5> fur les vifages ces fentimens d'averfîon. 
» & de mépris, que nous avons nous*. 
» mêmes pour les Juifs. Par le caraâère 
5> fauvage des habitans , les douceurs de 
3> la fociété leur font interdites > ils font, 
y> privés même de celles du climat , parce 
5> que le vice du Gouvernement rend 
» l'habitation de la campagne dange-, 
» rcufe î>. 

Ah ! que Ton reconnoît bien ici que 
M. de Volney n'a jamais été qu'en Syrie 
& en Egypte! >>car il n*y a qu'en Syrie 
& en Egypte, où nos négocians foient 
logés dans des kans : ilauroit parlé bien 
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différemment sll avoit été à wonftantî* 
nople , à Smjrrne , à Salonique; s'il avoit 
vu lès brillantes affemblées des deux lexey, 
les feftins , les concerts , les bals , fcs 
fctes , que les Miniftres , les Confuls Se 
les négodans étrangers , donnent , pen» 
dant tout Thiver , en ville , & pendant 
la belle faifon ^ dans les maifons de cam^ 
pagne, qu'ils ont dans les villages d'a- 
lentour. S'il avoit vu , à Smyme , deux 
troupes d'amateurs , pleins de talent , 
donner régulièrement Speftade François 
& Italien, des tragédies, des comédies 
& de petits opéra dans les deux langues. 
S'il avoit vu des Turcs de la plus grande 
diftinftion à Conftantinople , venir affilé 
ter aux fêtes publiques des Européens , 
& accepter des dîners & des fouper^ 
même chez les particuliers 5 s'il avoit 
vu, àSmyrne, leMuffelIim, Comman- 
dant de la ville, & nombre d'Agas ou Sei- 
gneurs du dehors , venir aux affemblées , 
aux bals ^ aux concerts , aux feftins , chez: 
les Confuls & les ucgociana, & s'y con* 
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duîre , envers les deux fexes , avec la plus 
grande décence & la plus grande politeffe. 
S'il avoir goûté enfin les agrémens dont 
jouifTent les Européens dans la belle 
partie de la Turquie , il n'auroit pas ex- 
pofé fon hideux tableau , dont la Syrie 
& l'Egypte lui ont fourni les couleurs $ 
il auroit , je dis plus, compris ce que l'ex- 
périence nous montre tous les jours : que 
les hommes, qui ont vécu long-temps dans 
le Levant, ont toutes les peines du monde 
à en partir, quand leurs affaires les ap- 
pellent ailleurs 5 qu'ils le quittent avec le 
plus grand regret , Se qu'il n'y a pas un 
d'eux qui ne délirât fincèrement y re« 
tourner. 

Ibidcnu ^ Ils refient donc ( les négo- 
j> cîans ) dans leurs kans , o\x fouvent un 
» foupçon de pefte , une alarme d'émeute, 
» les tiennent clos comme^ dans une pri- 
» fon , & l'état des chofes qui règne 
a> dans l'intérieur , n*efl pas propre à y 
3» rendre la vie agréable. D'abord , les 
» femmes en font prefque bannies piat 
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» une loi qui ne permet qu*au fctri 
» Conful dy avoir la fîennc, & qui 
» lui enjoint de renvoyer en France , 
» quiconque £e marier oit ou feroit déjà 
•i> marié ». 

Il ny a point de loi qui permette 
aux Confuls du Roi d'avoir leurs femme* 
en Levant 5 & il y en i| li peu que , pour 
fe marier , même en France , il leur faut 
une permiffion de la Cour , & qu'ils font 
contraints d'en demander une féconde , 
pour mener leurs femmes ou les faire 
^^hir dans TEchelle où ils doivent ré- 
lîder. Quant aux autres François établie 
en Turquie '5 l'article 24 du titre 2 de 
rOrdonnance , porte « qu'aucun fujet dii 
» Roi , de quelque qualité & état qu'il 
«> puiffe être , ne pourra fe marier dans 
i> les Echelles du Levant & de Barbarie , 
3> £ans en avofir obtenu préalablement la 
» permiiSon, qui ne fera accordée que 
5> fur la demande de l'Ambaffadeur dti 

• * 'm 

î> Roi à Conftantinople , & par les Con- 
>> fuis & Vicc-Gonfuls des ttùtres Echel • 
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w les^ auxquels Sa Majefte enjoint de 
» renvoyer mceflkmment tous ceux qui 
a> fe marieront fans avoir obtenu ladite 
» permiffion ». Les Ambaffadeurs 5c h% 
Confuls répugnent lî peu à demander , 
& la Cour à accorder ces fortes de per- 
miffions , que, fi M. de Volnejr étoit allé 
dans les Echelles principales , il y.auroit 
vu le plus grand nombre des .négocians 
François mariés , & n'accuferoit pas in* 
|uftement le Gouvernement d'avoir voulu 
les condamner au célibat. Sous le régime 
même de rancienne Ordonnance , beau- 
coup plus rigoureuse que la. nouvelle ^ 
la Cour refufoît rarement à l' Ambafladeur 
& aux Confuls ctfs permiffions de ma- 
riage , pour les fujets du Roi , pourvu 
qu'elles fufïent colorées -du plus léger 

motif. Et de tous ks temps, il y a eu 

• 

un très-grand nombre de François ma- 
riés dans le Levant ; pîufîeufs y ont per- 
pétué leur poftcrité qui ^ pair une com- 
plaifance extccmô des Turcs envers la 
France*, y jouit en cbre, à la quatrième 
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ConfuI que juftice & protedion , & ils 
font tenus envers lui aux égards, à la 
coniidcration & au refpeâ dû à TOfficier 
que le Roi a revêtu de fon autorité. 

Pagt 87. » Les Interprêtes , faits pour 
5, féconder le ConfuI & les Ncgocians , 
„ clcvent de leur côté des prétentions 
„ d'autorité & d'indépendance ». 

Les Interprêtes ne font point faits pour 
féconder le ConfuI , mais pour exécuter 
fes ordres , fous peine de révocation ( 1 ). 
Us ne peuvent féconder les Négocians 
fans la permiffion du ConfuI ( 2 ). Us 
ne prétendent ni à une autorité que 
le Roi ne leur a pas donnée^ ni à une 
indépendance, qui fçroit punie févère- 
ment (3). 



^« 



(i) Titre I, art. 86 de rOrdonnance du 3 Marsi78i. 

(z) Titre I , art. 88 de la même Ordonnance. 

(3) Art. %^ de rinftru6tion relative à TOrdonnancc du 
3 Mars 1781. 

Les Drogmans appartiennent à TAdminiffaration y Zc 
pour qu'ils puiflent la fervir avec utilité , il faut qu'ils 
foient confidérés. Rien ne feroit plus capable de les 
avilir 8c de ks compromettre \ que s'ils fe mêloient 
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Ibidem. » De-là des conteftarion^ & 

des troubles, qui ont éclaté quelque- 
fois d'une manière fâcheufe. L'Admi- 
niftration a effayé , à diverfes époques , 
d'y porter remède, mais , commue le 
fotid eft vicieux , elle n a fait que pal- 
lier le mal, en changeant les formes. 
L'Ordonnance., venue à la fuite de 
Tinfpedion de 1777 9 n'a pas été plus 
heureufe que les autres; on peut mê- 
me dire qu'à certains égards , elle a 
augmenté les abus »- 



d'eux-mêmes des affaires, des particulfers, & s'ils deve* 
noient leurs fimples entremetteurs & leurs agens. 

Leur miniftère doit être réfervé pour le fervice Scpour 
rintérêt public. Dans cet objet d'intérêt public, ib 
doivent faire tout ce qui dépend d'eux pour faire obtenir 
juftice aux Nationaux , pour défendre leurs privilcges , 
& pour rendre leur réfidence sûre & utile. Il faut qu'ils 
foient requis avant de faire des démarches , afin qu'ils 
ft'aient aucun prétexte d'intriguer y & qu'on n'en ait 
aucun de fe plaindre de leur conduite; il faut qu'ils 
foient autorifés par les Officiers du Roi , parce qu'ils ne 
font que les inftrumens de la pfoteftion , & parce que 
c'efl aux Officiers de Sa Majefté à la diftribuer & à juger 
des circonftances où elle doit être accordée. « 

P3 



( IJO ) 

M. de Volney , en cenfurant fî rigou- 
reufement le Miniftere, auroif bien dû 
citer quelques faits qui * vinflent à l'appui 
de fes affertions. Il fronde l'Ordonnance 
de 1781 , & prétend qu'elle a augmen- 
té les abus 5 & c'eft celle qui les a tous 
prévus , qui a tranché toutes les difficul- 
tés & pourvu à tout i c'eft celle que 
quelques légers changemens rendroient 
la plus parfaite qui eut jamais paru dans 
fon genre. 

Ibidem. « Ainfi, en autorifant les Con- 
» fuis à emprifonner , à mettre aux fers , 
^ à renvoyer en France tout homme de 
» la nation , fans être comptables qu'au 
j> Miniftre, elle a érigé ces Officiers en 
» petirs defpotes , & déjà l'on a éprou- 
yy vé les inconvénicns de ce nouvel 
5> ordre. L'offenfé , a-t-on dit ^ a le droit 
» de réclamer 5 mais comment imaginer 
^> qu'un jeune faâeur fans fortune , ou 
» qu'un vieux négociant , qui en a ac- 
» quis avec peine , fé compromette à 
» pourfuivre, à huit cens lieues, une 



( 231 ) 

» juftîce toujours lente , toujours mal 
»> vue du Supérieur , dont on incuïjyfe 
>» la créature ». . 

Qu'au roi t donc voulu M. de Volney ? 
auroit-il defîtc que le Roi , en confiant 
la diftributîon de la juftîce civile ôc cri- 
minelle & rAdminiftration de la po- 
lice aux Confuls, ne leur eût pas don- 
né , en même- temps \ un pouvoir coac- 
tif ? Et comment auroient-ils pu , fans ce 
pouvoir , exercer l'une & l'autre ï II fal- 
loir bien, pour que leur autorité & les 
décrets qui en émanent , ne fuffent point 
dérifoires, qu'ils puflent faire cmprifôn- 
ncr le débiteur, pour un engagement 
portant contrainte par'coxps, qu'ils pufférit 
mettre aux fers le criminel , qu'ils puiP- 
fent faire repafler en France le négociant 
qui a encouru cette peine par une con- 
travention aux Ordonnances. Si leurs 
jugemens civils font iniques, la partie 
qui fc croît léfée , peut recourir à U 
voie de l'appel au Parlement de Provence. 

P4 
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En matière criminelle , ils ne font qu*inC^ 
Iruire le procès, & envoyer Iç criminel 
en France, où T Amirauté prononce \i 
fentence , qui eft confirmée ou cafTée par 
le Parlement d'Aix^ en cî^s d'appel. En 
fait de police^ fi un fujet du Roi croit 
avoir été viftime d'un abus d'autorité , il 
â la porte ouverte à la réclamation au- 
près du Miniftre. Les articles 1 14 du 
titre I & 48 du titre 11 de POrdon- 
tiance de 1781 , & ceux qui y font re- 
latifs dans l'inftrudion qui l'accompagne, 
prouvent bien que le îloi a pris toutes 
les précautions poffibles, pour que fes 
fujets , en Levant, ne fuffent, en aucune 
manière ^ vexés par les Confuls , & que 
SaMajefté eft difpofée à exercer la juftice 
la plus févère , Ôc envers le Magiftrat 
qui aura'prévariqué, & envers le fubor-» 
donné qui aura porté contre lui des 
plaintes calomnieufes. 

PageSS. i< Et cette Hiérarchie nouvelle 
j) de Confuls * Généraux | de Confuls* 



M PafticaUcfs , de Vice-Confuis ^ d'élèves^ 
» Vice-Confuls , quel motif a*t-elle eu 
>> que de multiplier les emplois pour 
yy placer plus de perfonnes » ? 

Le Roi a daigné rendre compte des 
motifs qui ont déterminé rétabhflemcnt 
de cette Hiqjcarchie ^ & â dit dans l'ar*: 
ticle 2 du titre i de Tinfttuftion qui ac* 
compagne POtdonnance , que cet ordre 
a été jugé indifpenfable pour exciter 
l'émulation , pour qu'on ne puiffe par- 
venir aux Gonfulats les plus importans , 
qu'après avoir acquis les connoiflances 
ncccflaires^ & pour qu'il ne puiffe plus 
.être employé , à l'avenir, que des fujets 
éprouves. M. de Volney n'auroit*-if pas 

tout auffi bien fait de lire l'Ordonnance 

• 

& de croire à ces motifs , que d'en imagi- 
ner un qui eft offcnfant pour PAdmir 
niftration. 

Ibidem, ce Quelle côiltradidioji, quand 
«> on parloit d'économie, de fupprinier 
j» les réverbères d'un kan, & d'augmen- 
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^ ter le traitement des Cîônfuls î Quelle 
» néceflité de donner à dé fimples OfiB- 
» ciers de commerce un état qui leur 
» fait rivalifér les Commandans du 
»pays »? 

Les Confuls, en Levant , ne font point 
dé litnples Officiers de commerce. Les 
François établis dans les Etats de TEm- 
perçu r Turc^ iie font point, comme 
en Europe, foumis à la Puiflance terri- 
toriale , demeurent fous la domination 
dt létir Souvéï^in , & forment dés ef- 
pcces de colonies qui ne pourroient 
cxifter fafts un Chef. Le Roi leur a don- 
ne pour Chéfsi les Confuls , qui font des 

« 

Magîftrats hcmôrés de fes provilîons, qui 
font les fohftîOtis de Gouverneurs , dé 
juges civils ^ criminels , de Licutenân^- 
Génétaux de police , de Commiflaîres 
de la marine & de Commiffaires des 
claffés ! ils fié peuvent les exercer avec 
fuccès ^ qu'cfn jouifîant de la confidéri- 
lion des Ofl&ciers du Prince territorial. 
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& tei>iint un état décent & qui y foît 
analogue. Le Roi leur a toujours accordé, 
à cet cftet, un traitement convenable. 
Sa Majefté a jugé équitable de l'aug- 
menter , parce que le prix du marc d'ar- 
gent étant coiilîdérablement hauffe de- 
puis la fixation primitive de ce traitement , 
il ne fe trouvoit plus dans fon ancienne 
proportion. 

M. de Volney ajoute au dernier paf- 
fage la nbte fuivante. 

Ibidem , en note. « Il y a des Con- 
^> fuis appointés jufques à i^ & 18 mille 
» livres , & ils fe plaignent de n'avoir pas 
î> encore affez , parce qu*ils veulent pri- 
« raer fur les négocians , par la dépen- 
» fe comme par le rang î>. 

Quand on fe permet une imputation 
de ce genre contre un Corps d'Officiers 
du Roi y il faut au moins pouvoir l'ap- 
puyer fur des faits avérés & incontef- 
tables. 

Ibidem, ce Et les Interprêtes, n'eft - ce 
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* pas une méprife- er/core de les avoir 
» exclus des places de Confulat^ eux 
» que la connoiflance de la langue & 
» des mœurs, y rendoient bien plus 
i> propres que des hommes tirés , fans 
» préparation , des bureaux ou du mili- 
» taire de France « ï 

Le Roi a eu des motifs prépondérans , 
pour exclure du Confulat Its Interprêtes 5 
mais il a, en même-temps , dédommage 
ces utiles Officiers , que leurs fonc* 
tions y toujours pénibles & fouvent dan- 
gereufes y rendent dignes de fes bontés , 
par des récompenfes plus analogues à 
leur {ervice. Si Sa Majefté avoir voulu 
rendre publiques les raifons qui ont dé- 
terminé fa volonté , elle les auroit mani- 
feftées dans fon Ordonnance ou dans 
fon inftruftion. Ce n'eft pas à moi qu'il 
appartient de les publier; je dois refpec- 
ter fon filence, C*eft précifément dans la 
vue d'empêcher que des hàtnmQS fans pré' 
paration ftiITcnt places , par la faveur , dans 
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ks Confulats du Levant , que Sa Majefi:^ 
a établi dans cette partie de TAdminif- 
tration , la Hiérarchie aâuelle ; c'eft pour 
n'avoir que des fujets éprouvés, qu'elle a 
inftitué le grade d'élève , qu'elle a voulu 
que ce Corps roulât par promotion , que 
Ton ne pût arriver aux premières places 
que de grade en grade , que le talent eût 
fur l'ancienneté la préférence pour Ta van* 
cernent, Se que le jeune mérite pût laiffer 
en arrière la vieille incapacité. 

Page 8p. <c Avec ces acceflbires^ tous 
» dérivés de la conftitution de l'Empire 
yy Turc, peut-on fouteiiir que Texiftence 
î> de l'Empire foit avantageufe à notre 
?> commerce ? Ne feroit-il pas bien plus 
ï> deiîrable qu'il s'établît , dans le Levant , 
îî une Puiflance qui rendît inutiles^ toutes 
i> ces entravés » ? 

M. de Volney appelle les 4oix des en^ 
traves : mais imagine-t-il que quelque 
focicté puiffe exifter fans elles ï Depuis 
que les François commercent en Levanr , 
c'eft -à-dire , depuis François I" Jufques 
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à Louis XVI, cet gidre ^ fubfifté fous 
diverfes modifications 5 il a toujours fou- 
tenu notre commerce > il a fioi par nous 
donner dans cette partie la fupçriorité fur 
nos rivaux. Tputes les nations commer- 
çantes nous ont imite 5 les Anglois , les 
Hollandois , les Vénitiens , les Suédois , 
les Danois , les Napolitains , &c , ont 
fjit des traités avec les Empereurs Turcs , 
ont établi , dans les Echelles , des Con- 
fuls , leur ont donné la portion d^auto- 
rité que compottoit leur conftitution. 
Notre commerce eft floriflant , peut le 
devenir encore plus, & M, de Volney 
prétend qu'il nous convient de donner 
au hafard le bien dont nous jouifTons , 
dans Tefpoir incertain & illufoire de trou- 
ver le mieux. 

Ibidem. « D'ailleurs , quand nos Poli- 
» tiques difent quil efl de notre intérêt 
3> que la Turquie fub[ijî^ telle quelle efl y 
» conçoivent-ils bien tous les fens que 
M cette propofition enveloppe » ? 

Et M. de Volney conçoit-il bien lui- 
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même tout le fens que les fîennes ne 

renferment pas > Examinons-les atten- 
tivement. 

Ibidem. « Savent • ils , dit-il , que rc- 
» duite'à Tanalyfe, elle veut dire : il eft 
» de notre intérêt qu'une grande na- 
3* tion pcrlîfte dans Tignorance & la 
3> barbarie , qui rendent nulles fes fàcul- 
» tés morales & phyfîques >>. 

Peut - on appeller ignorante & barbare 
une Nation qui a foutenu fa gloire & 
fa profpérité pendant tant de iîèdes , qui 
a , jufques à la dernière guerre , prédo- 
miné en Europe, qui oppofe encore 
fes feules forces à toutes celles de deux 
Grands Empires réunis , & qui n'eft que 
reculée, relativement à nous, dans les 
Sciences & les Arts ? .N'eft-ce pas por- 
ter l'exagération au dernier excès, de 
regarder comme nulles fes facultés mo- 
rales & phyfîques ? 

. Ibidem. « Il eft de notre intérêt que 
» des peuples nombreux reftent fournis 



N 
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» à un Gouvernement ennemi de l'eG" 
» pèce humaine. ï» 

Il n'y a peut-être aucun Gouverne-» 
ment ^u monde plus humain que les 
Turcs , qui foule moins les peuples , qui 
exige moins de contribution des fujets, 
qui impofe au commerce des droits plus 
modérés ! Il laifle la chafle , la pêche , 
les forêts libres Çc de droit commun j 
il n'y a de réferve de chafle que celles 
du Sultan , & elle eft circonfcrite dans 
quelques cantons des enVirons de Con& 
tantinople 5 le gibier ne paie aucun droit 
à l'entrée des villes , le poifibn apporté 
en commerce , ne paie que la douane au 
receveur de cette partie : il ne fait penr 
dre ni mettre aux galères , pas même en 
priion , les contrebandiers : l'homme côn-r 
vaincu d'avoir voulu frauder la douane, 
en eft quitte pour la payer double. La 
tyrannie n'eft point confacrée par la loi j 
elle eft exercée quelquefois par les homr 
mes en place , qui , en dernier réfultat, 

finiirent 
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finiffent par en eue punî;s pas la mort 
^ la confîfcation de leurs biens. Aucune 
nation au monde, n'exerce l'humanité, 
ne pratique rhofpitalité plus reljgieufe- 
ment que la nation Ottomane 5 c'eft celle 
de tQutes , qui traite les éfclaves avep 
le plus de douceur 5 l'aumône eft un des 
cinq grands préceptes de fa religion; 
rhomme qui pofsède une valeur déter- 
minée , eft obligé d'en diftribuer une 
.partie en aumônes. Beaucoup de riches 
emploient une grande portion de leur 
bien à des fondations de fontaines & 
d'oratoires fur les grands chemins, pour 
que les voyageurs puiffent prier & £e 
défaltérer i de Mofquées , d'écoles pu-^ 
bliques , éc de plufîeurs autres œuvres 
pies , qui ont pour objet la religion ou 
l'humanité. La table des Grands 6c d^ 
gens en place , eft ouverte à tous 1» 
gens faits pour s'y préfenter > celle àa 
leurs Officiers & de leurs domeftiques^ 
à tous Cjeux des ordres inferiemrsj l^s 
malheureux , qui manquent de fubfii^ 

Q 
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tance,' font affurcs de la trouver dans 
leurs ' cuifînes , ou de vivre des reftes 
de leurs tables , dont les derniers 
domeftiques rougiroient de faire com- 
tîlerce^ Le payfan le plus indigent , dans 
le plus mifcrablc hameau , ouvrira fa 
chaumière , donnera l'afyle au voyageuf 
•gui le lui demande, & lui fera un accueil 
proportionné à fes moyens. Jamais le pro- 
priétaire d'un jardin , d'une vigne oà 
d'un champ, n'accablera d'injures, ne 
menacera, ne chaflera de fon domaine, 
un pâffant qui y fera entré , & qui y 
\aura mangé du fruit ou cueilli des her- 
bages j ii lui en offrira, aii contraire , 
lui-- même , & le preflera fouv^ent d*eh 
emporter , après Pen avoir raffafîé. Voilà 
la nation Ottomane telle qu'elle eft : 
Voilà cette nation barbare , féroce , in- 
^îtimaine , exécrable , que M. de Volney 
'-accable d'injures & charge d'impréca- 
tions. 

- Jéîdzm. <t II eft de notre intérêt que 
V^ vingt-cinq ou trente millions d'hom- 



;, mes foient tourmentés par deux ou 
5^ trois cen5 mille brigands qui fe difent 
5, leurs maîtres ^>. 

Si je n'avois ce paffage fous les yeux , 
fi je ne Tavois lu & relu , je ne pourrois 
jamais me perfuader que M. de Volney 
eût employé des termes auflî injurieux y 
en parlant d'une des premières PuifTanccs 
4u monde , d'une Puifîance ancienne & 
confiante amie & alliée de la nôtre , & 
qui nous a donné, dans tous les temps , 
les marques d'afFeftion les plus diftin- 
'guées. Une grande nation , qui s'eft ren- 
due illuftre par tant d'exploits , qiii , pen- 
dant plufieurs fiècles , a ébloui la terre 
de réclat de fa gloire , n'eft qu'un effaim 
de brigands ! Un Grand Empereur , iflii 
d'une race augufte fertile en Héros , 
maître des plus beaux pays du globe, 
dont la domination' emb rafle tant de 
Royaumes fi célèbres dans l'antiquité, 
& auprès duquel notre Souverain & tous 
les autres Monarques de l'Europe font 
réfîder des Ambiafladeurs , n'efl: qu'un 
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Chef de brigands ! Ceft vis - à - vis d'un 
Chef de brigands que tous les Princes 
chrétiens compromettent le caraftère fa- 
crc des Miniftres qui les repréfentent ! 
Quelles conféquences ne pourroit-on pas 
tirer encore de ce paragraphe! Je me 
tais. 

Page 89. u II eft de notre intérêt que 
^, le plus beau fol de l'univers continue 
jy de demeurer en friche ou de ne ren- 
,^ dre que le dixième de fes produits 
,, poflîbles „. 

C*eft iiux maîtres de ce fuperbe fol^ 
& non à nous , à s'occuper des foins de 
le rendre plus produftif : ils jugent fans 
cloute fa fertilité fuflSfante , puifqu'après 
avoir fourni à tous leurs befoins, elle 
leur donne encore un abondant fuper- 
flu qu'ils ont Textrêmp complaifance de 
nous vendre , & que d'autres emploie- 
roient , & ne nous vendroient peut- 
être pas. Profitons des avantages dont 
ils nous font jouir , & ne rifquons pas 
de les perdre , en concourant à la ruine 



( M5 ) /.. 

At leur Empire. ]Vf." de Volnéy peut-il 
lire dans le livre des deftinées 5 apperce* 
' voir à travers les ténèbres de l'avenir quel 
féroit le fort de nos générations futures , 
fi les Turcs ou la nation qui pourra 
les réniplacer dans ces belles pofieffîons^ 
parvênoit à leur donner toute la popu- 
lâtion & là culture qu'ils comporteroient, 
& à fen tirer toutes les forces & les ri- 
chefles qu'ils pourroient offrir à Tambî- 
tion d'un conquérant î Sî un Prince , côm- 
me Frédéric' II , montoit fur le Trône 
Ottoman , on verroit ce qu'il feroît avec 
les moyeins iJe la Turquie aftuclle , & 
on jugéroit de ce qii'il* pourroit faire 
avec ceux delà Turquie poflîble. 

i^age 90.' « Et peut-être réellement ( nos 
,, PôliHqûès ) ne rejettent - ils pas ces 
„ cônféqùerices , pïiifqu'ils font leamê- 
,, mes qui difent , il eft de notre intérêt 
que les Maures de Barbarie refient 
pirates., parce que cela favorife notre 
., navigation : il ell de notre intérêt que 
,, les Nègres de Guinée refient féroces 
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;; & ftupides , parc» que cela, procure 
„ des efclaves à nos Ifles, &c »• 

Ces deux propofitions feroient abfur^ . 
des dans la bouche d'un Moralifte , mais 
ne le font point dans celle d'un Politi^ 
que? 4^ jufqu'à ce que l'onfoit parvenu 
à réalifer la République de TAb^é de 
Saint-Pierre, la politique de$ Jiations 
Européennes fera fpuvcnt en jjpi^ttadic- 
tion avec la morale. . ,, .. 

Ibidem. « Airtfi , ce oui çft.cjrime.Sc 
,, IccleratelVe dans un particulier , . fera 
^, vertu dans unGouyerpen^enp ^ainfî ^ 
5, une morale exéq^able dans un indivi- 
,, du , fera loueè dans une nation 1 com- 
••me fi les hommes avoient, en 'mafle ^ 
5, d'autres rapports qu'çn détail ; çonune 
^, fi la juftice dç fociété à fociçté , . n'é- 
,, toit pas la même que d'homme à hom- 
„ me. Mais avec les peuples comme avec 
y^ \ts particuliers 5: quand l'intérêt con- 
5, feille, ç'eft en vain que l'on invoque 
„ l'équité & la raifon , Tintérct ne ïe 
,, combat que par fes propres armes , ^St 
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,^ Ppn ne rend les hommes honnctçs 

j, qu'en leur prouvant que leur improbite 
j, cft conftajcnixieiiic TefFçt de leur ignpw^ 
,, r^nçç & la putimon de leur cupidité »^ 
C'eft là çertaiçiement de la npLorale pure 
Sç fainte^. mais. M. de Volney, au lieu de 
la prêcher à nous , qui fommes tranquilles^ 
qui ne faifons ni ne difons rien , ne pou-^ 
voit-U p*s la prêcher un pçu aux Autri-» 
chiens & au:c Rufljes.? Ilm,e fenjble que , 
dans une querelle 5^ ç'efl; auç getjs qui fe 
battent qu'il faut . çQpfeiller la paix <5c la 
concojrde , & nqn pas ajix; fp.eâ;ateurs > 
d'ailleurs ^ lui qui nous retrace ici avec 
tant d'cloq^ience , les principes de la j.uf- 
tiçe & de la, morale , ne s.'eft-il pas, écrié 
avec enthoufîafme à la page 44 : Ef quel 
projet en effet plus capable d^enfLammer l^ima'* 
^nation , que celui ie reconquérir la Grèce 
& l'A/ie.j de cha^er de ces belles contrées Je 
barbare;^ co/iqitérans , d'Indigne^ maures / 
Conuneqt cçtte juftûce & cette morale , 
qui tonnent dans 1^ l)ouche de M. de 
. Yçlney , qui impofçnt au* hommes çn 



Ûïaflc les mêmes rapports qu'en détail 
qui n'autoriferoient certainement' pas un 
ih4ividu RulTe à tuer & à dépouiller un 
individu Ottoman j cdïhtiknt y dis -je, * 
cette même juftice , cfettef même morale , 
peuvent - elles permettre aux Ruffes en 
mafle d'^exterminer les Turcs & d'envahir 
leurs poflVffions ; comment le Moralifte 
lui-même , qui a rappelle le principe > 
peut-il confeiller au^ Ruffes de fuivrecc 
projet fi capable d^cnflammtr l^imaginà^ 
tion % it ft livrer à cette ambition (î noble ^ 
de chaffer les Turcs de leurs domaines , 
de régner fur By^ance &fur Babylane y fur 
Athènes & fur Ecbatancs , fur Jirufakm , 
fur Tyr & Palmyre , fur lefquelles ces 
itiêmes Ruffes n'ont & n'eurent jamais 
aucun droit > : 

Je l'ai dit , je le répète encore , les 
hommes en détail ont des paffions y At% 
fentimens, des vernis, des vices r les 
hommes en maffe n'ont que des intérêts : 
les raifonnemens ne fauroient détruire ce 
que l'expérience confirme tocis les jours; 



6t la difFérence qu'il y a du Moraliftc au 
Politique , dil Miffionnaire à Thomme 
d'Etat , cft que les uns calculent fur ce 
^ui devroît ctrè -, & les autres- fut ce. 
qui eft. 

Fàge pi. ce Prétendre que Tétat aftuel 
» de PEmpire Turc eft avantageux à 
S notre commerce , c'eft fe propofer ce 
i> double problème : Si tin Empire peutfc 
^ d&i^afler fans détruire ^&fi ^on peut faire 
h long-temps im commerce riche avec un pays 
i> quife ruine? \\ ne faut qu'un peu d'at- 
y> tentiôn ou de bonne foi , pour voit 
» qu'entre deux peuples qui traitent en- 
» femble , Kntcrêt fuit les mêmes prin- 
» cipes qu'entre deux particuliers; fi le 
^> débiteur fc ruine , il eft impbffible que 
» te créancier profpère. 

Les deux propofitioas de M. de Volney 
ne font pas de^ problèmes , ce font des 
Vérités démontrées. II eft évident qu'un 
[Empire ne peut fe dévafler Jans détruire y & 
que l^on né peut faire long-^iemps un riche 
^commerce avtc^imj>ays qki fi ruine* Mais 



ce n^ctok pas là ks queitions qu^il fdToit ^ 
pK>po(er ; c'eft celle-ci , dont il Êillok -' ^' 
demander la folutioiu L'Empire Ouomam : — 
Ji dévaflert'il^fe ruine* t-iU Ces deux points ' ^ 
ne paroifTent pas problématiques à M. de r 
Volney , puifqu^il les écabat conune les W 
deux données pofitiveç fur lefqaelles il <;^ 
aiTeoit fcs deux problèmes* U eft .C6pea:«(, ^^ 
dant trcs*certain que l'Empire Ottoman ^ ^"l 
depuis le règne de Soliman le Grsnd_^ 4' 
qui a été le plus haut période de fa fpleiv- jU 
deur jufqu'à Tepoque de la dernière / 
guerre y n'eft point déchu de fon luftre / 
& de fa profpérité 5 il çft légalement trèsr 
certain qu'il ne s'eft point dévafté , pui£^ i 
qu'il n'a rien détruit , & . qu'un Empire 
ne peut Je dévafter fans détruire. Si les vaftes 
Etats que les Ottomans pofîedent ne fout 
pas aujïi âorif&ns qu'ils rétoient du temps 
des Grecs & des Romains ^.eft-ce par eux 
qu'ils ont été ravagés ï 'lls,.l'étoient déjà 
par les Croifades , par les guerres des Ve^ 
nitiens & Génois, qui avoient précédé 
leur invaflon. Ils les ont au contraire lef* 



taures , ont augmenté leur . indufbrîe Se 
leur commerce , & les ont mis en meilleur 
état qu'ils ne Tétoient à cette époque» 
s M. de Volney voudroit-il comparer ConC- 
tantinople tel qu'il étoit quand Maho-^ 
met II en a fait la conquête , avec Conf^ 
Çantinople tel qu'il eft aujourd'hui. An- 
drinople , Smirne , Salonique , Candie , 
Alep , Damas , Angora , lorfqu'elles ont 
^affé fous la domination des Turcs ^ 
4^oient-elles des villes auiS opulentes que 
flous les voyons de nos jours > Si les mo* 
jQumens de la Grèce ne font pas dans leur 
intégrité , eft-ce par les T^rqs qu'ils ont 
i été détruits ï Ces Conqu<^r^ps n^en ont- 
ils pas conferyé. Jes débris tels que les 
Croifés , les Vénitiens, fcs Ginois, les 
Grecs même les Jeur ont laiffés > Ont-ils 
démoli la fuperbe Bafîliqufe de Sainte- 
Sophie > Ils ep .ont fait leur .mofquéc Inv- 
périale; & s'ils en ont arrachp les mo- 
diques, c'eftpar prjécjepte de leur reli- 
gion , qui leur défçnd lesâmages. Ont-ils 
abattu le tepnfplç de Minerve, à Athènes 5 



les reftes de iPalmyrc & du tempk de 
Balbeck , & tant d'autres débris des édi- 
fices qui fubiîftent encore î Eft-il jufte de 
^ mettre fur leur compte les ravages du 
temps , de la guerre , & des peuples qui 
les ont précédés ? $eroit-il jufte d'accufer 
tes Italiens d'avoir détruit les monumens 
de l'ancienne Rome , parce qu'on n'en 
v*oit dans Rome moderne que les débris? 
6eroit-il jufte d'accufer les François d'a- 
roir ruiné Tamphithéatrc de Nifmes,*4ont 
le temps a dévoré la plus grande partie ? 
Voyons à prcfent s'il eft vrai que rEnx- 
jpirc Turc fé rfaine. Pour pouvoir avan- 
cer cette affertion , il faudroit prouver la 
diminution de notre comnierce avec lui ; 
il faudroit qu'il ne pût plus nous vendre 
ou acheter dé nous la même quantité 
d'objets d'échange. Or , j'aî parcouru ttnis 
les états de notre confimefce en Levaiit , 
"depuis le coAimencement 'du fiècle ; je me 
fuis affuré que dans lestemps de paix, il 
a toujours été en augmentant. Notre ex- 
portation de Tiirqulef «dit en 1705 ^ 
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d'environ 2 millions 5 elle étoit de 2^ 
millions en I750,&de38 millions 8 cens 
50 mille livres en 1786. Il eft démontré 
impoffiblc qi^cn puijfc foiaenir un com' 
Ttitru riche avec un état quife ruine. Notre 
commerce avec l'Empire Turc , non-feu- 
lement fe foutient , mais éprouve prefque 
chaque année un fenfible accroiffemçn;. Il 
eft donc également démontré que cet 
Empire ne fe ruine point : las raifonne- 
mens & les fophifmes ne f^uroient dé-^ 
truire les calculs. 

Ibidem. « Un fait ^ parmi cent autres , 
v> prouvera combien il nous eft important 
» que la Turquie change de fyftême avant 
» la ruine de Dahet 5 Iç petit peuple des 
ii> Motoualis , oui vivoît en paix fous la 
» proteâion de ce Prince , confommoit 
M annuellement foixante ballots de nos 
a> draps. Depuis que Diezzar Pacha les ^ 
» fubjugués^ cette partie eft entièrement 
» éteinte. Il en arrivera de même avec les 
» Druzes & les Maronites , qui ont con- 
» fommé jufqu'à cinquante ballpts, & qfii 
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>i maintenant font réduits à moins de 
» vingt ». 

Je ne fais pas prccifément quelle eft la 
diminution que le débouché de notre 
draperie peut avoir éprouve chez les Mu- 
tualis , les Druzes & les Maronites , de- 
puis la ruine de, Daher 5 mais je conti- 
nuerai d'oppofer aux argumens de M. de 
Volney, des calculs établis d'après les 
états de commerce que l'on peut vérifier 
au dépôt du Gouvernement, & qu'aucun 
homme inftruit n'entreprendroit de dé- 
mentir. Je fai$ très-parfaitement , pour 
avoir dans ce moment-ci tous ces états 
fous les yeux , que notre exportation de 
la Syrie , dans laquelle ces trois petits 
peuples font englobés , montoit en 1750, 
c'eft-à-dire^ bien antérieurement à cette 
époquje, à'5 millions 8 cens mille livres , 
& qu'elle* eft à préfent d'environ 6 mil- 
lions 5 donc notre commerce , dans cette 
partie dé l'Empire Ottoman , s'eft fou- 
tenu au même niveau. 

Page ^2. « Et ceci prouve en pafTant , 
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» que nôtire Gouvernement a bien mal 

» entendu fes intérêts dans tous les der- 
i> niers troubles d'Egypte & de Syrie. 
lî Si au lieu dé demeurer fpeftateur oifîf 
» des 4ébats,il eût adroitement fait récla- 
i> mer fa prôt'eftiôn par les Princes tribu- 
^> taires , s^il fut fntervenu médiateur dans 
» leurs querelles avec les Pachas , s'il te 
^»> fût rendu garant de leurs conventions 
>> auprès de la Porte , il eût acquis le plus 
j> grand crédit dans les Etats de ces petits 
y» Princes , & leurs Sujets , devenus riches 
» par la paix dont il \ts eût fait jouir , 
» auroient ouvert à notre commisrce la 
» plus grande carrière », 

M. de Volney fournit ici contre lui- 
même des atmcs bien ttiomphantes. Com- 
ment il bldme notre Gouvernement de 
n'avoir pris aucune part aux troubles d'uû 
petit canton de l'Empire Turc , de n'en 
avoir pas plévenu les fuites ^ qui ne pou- 
voient inflher que fur une bien petite 
partie de notrd commerce ! Et il confeille 
à ce même Gouvernement ,-dî}di$ tout Iç 



cours de fon Ouvrage , de demeurer fpeç^ 
tateur tranquille de la chute de TEmpirç 
entier , qui nous en feroit perdre la tota- 
lité iS'il eft vrai que nous eujQSons dû faire 
intervenir potre protedion ou notre mé- 
diation, pour empêcher la ruine de quel- 
ques petites peiiplades , que ne devons- 
nous pas faire pour prévenir celle de la 
nation entière ? Si les raifons qu'allègue 
M. de Volney font bonnes pour la partie , 
il eft évident qu'elles doivent être bien 
meilleures pour le tout. 

Ibidem. « qu'arrive-t-il dans l'état pr^- 
„ fent ? que, par la tyrannie des Qou- 
„ verneurs , les campagnes étant dévalées 
^, fSc les cultures diminuées , les denrées 
„ font plus rares, & nos retraits plus 
„ difEcilçs : témoins les pertes de quinze 
3, & vingt pour cent, que nous efluyoi\3 
„ iur ces ^etjraits ,». 

L'état préfent de la Turquie, eft tel 
qu'il a,. toujours .eté> & il. faut n'avoir 
jqu'une connoiffance bien vague de fon 
como^^i^c^,! pour, imaginer que la rareté 
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'des denrées & la difficulté des retraits ♦ 
ont leur fource dans la tyrannie des Gou- 
verneurs 5 la devaftation des campagnes.^ 
& la diminution de la culture. Le fait 
n'eft pas plus vrai que fes caufes. Il èft 
évident & inconteftable que > lî les ma- 
tières premières que nous titons du Jjé* 
vaut , devenoient chaque jour plus ratés 
'&: plus difficiles à acquérir, notre ex- 
portation de Turquie diminueroit en 
raifon des obftacles , & n'iroit pas en 
augmentant , ainfî que je lai mathéma- 
tiquement démontré par les calculs que 
je viens de donner , d'après les états 
confervés au dépôt du Gouvernement. 
Les objets de commerce en Turquie, 
comme par -* tout ailleurs, ne peuvent 
jamais avoir une valeur fixe & invaria- 
ble : la hâufle ou la baîfle du prix des 
denrées & des matières de fabrication, 
dépend d'qibord des bonnes & des niaû- 
vaifes rccohos , enfuite de la concarteti<^ 
.de Tintériear & de l'extérieur, & énfîh 
de celle des Européens entr'eux. Là 

R 




( 158 ) 
Tutet ont un nombre prodigieux de 
inanu&âures qui emploient la plus 
gtande patrie des produâions de leur 
Empire j ils ne nous vendent que le fu- 
perâu. Les environs de Smyrne, par 
exemple , produifent environ cent mille 
balles de coton, année commune. Les 
manu&âures des cocons filés de Guzel- 
iàilâr , de Naïli , de Mentéché , de Pam- 
^oudjak , d'Akhiflâr , de Bekchechir , 
iCdles des bourres de MagnéHe , des toiles 
de Tyiia & de Caftambol , des Bocaf- 
lins, de Dégnîzli, des turbans de San- 
lie 1^ des coutnis de Broufie , en confbm- 
ment à-peu-près foixante-quinze mille 
balles i les François en achètent environ 
.quinze mille , Se les dix mille reftantes 
font partagées entre les autres nations 
^oang^s. Il efl clair que dans les an- 
nées où les fabriques Turques on^ tra- 
Vsullé plus que de coutume» dans celles 
pu les demandes de coton , dans les di- 
VHS Etan de l'Europe, ont été plus 
ltipliées,le prix de cène matière doit 



augmenter; ainfi des autres. Mais cette 
perte fur les retraits fe retrouve toujours 
dans le prix des marchahdifes que t)ôu» 
importons en l'urquie , parce que nous 
l'augmentons en raifôn du prix de celles * 
que nous en exportons. D'ailleurs ^ cette 
perte de Vingt & vingt *• cinq jpour cent , 
dont nous parle M. de Volnejr, ne vient 
point du prix db Rachat des rétraits ^ 
puisqu'elle a été rachetée par le bénéfice 
de la vente des envois s mais ellft {>rocè-» 
de du change des monnoies, attendu 
qu'en Turquie nous achetons en piàfttes^ 
6c qu^en France bous vendons en écus^ 
6c que pour téalifer la piaftre en écu ^ 
on éprouve une perte de vingt à vingt* 
cinq pour cent , qui tient à la différenet 
du titre des deux monnoies* 

Dans l'état préfent , pourfuit-il » il at^ 
rive : 

Ibidem, a Que par les avaries im^ofécts 
„ fur les ouvriers , les màrchandifes de- 
,^ viennent trop chères. Témoins ks 
99 bourgs d^Alep : que j par la monopofo 

Ra 
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^ qu*exercent les Pachas , nous ne pou- 

^, Vons pas même profiter du bon prix 

., de la denrée 5 témoins , en Egypte , 

5, le riz, le féné, le café, dpnt le prix 

'5, naturel eft doublé par des droits arbi- 

^ txairçs : témoins les cotons de Galilée 

^y Se dù laPaleftine, que Djezzor Pacha 

-, qui^ ^^s accapare, furcharge de dix 

55 jpwftres par quintal: témoins encore 

^, les cendres de gaze , qui pourroient 

3^ ^iitnçnt^r ^ à vil prix , les favonneries 

gjj de Marfeille, mais que TAga vend 

5, trop ,claer , quoique les Arabes les lui 

! ^, livrent prefque pour rien. Enfin, par 

; 5, l'inflabUité des fortunes & la ruine 

[ ^^..fubit^e des Naturels^ fouvent les créan- 

! g^ ces iie nos Négocians font fruftrées , 

3, & toujours leurs recouvreraens font 

->, difficiles »• 

M. de Volney auroit bien dû expli- 
quer j;juelles font ces avaries que le Gou- 
vernement Turc impofe fur Tinduftrie 
& fur les ouvriers? maïs s'il étoit yraî 
.gpe^^es extorfions fiffent renchérir les 
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marchandifes hors de méfureV^nO»^^ 
gocians n'en acbèteroîent certàiflêmertl 
pas 5 & notre exportation du "Levariictf* 
minueroit au lieu d-aùgïftentêfi '• ' ^ 

Lorfque les Pacbas'^ les- autres? Gou- 
verneurs des prôvinces^ & des-îdiftriéls 
de l'Empire Ottonian ^ exercent le- moî- 
iiopole , rexpérieqcé prouve qu'ils Ven- 
dent toujours à meilleur prix qu-*a?u mar-- 
ché, & c'eft avec les monopoleurs qnt 
les Négocians traitent de préférence» ' 

A regard des cotons de GaHlée & de 
Paleftitie , que Djézzâr Pacha accaparé ^ 
& qu'il furcharge dfè dix piaftres par 
quintal , il eft bon de rapporter une pe- 
tite anecdote/ q«i expliquera les motife 
qui onr porté ce Gouverneur à grever 
cette marchandife d*une û forte- impoft- 
tion. Les Négocians f^rànçois dé Seydfr, 
non contens de n-'avok aucun^^^ conCur- 
rens Européens dans Tachât du*"eot<S|i 
filé y qui eft le principal article dil cora* 
merce de cette Echelle , voulurent -ôrer 
encore toute* cohcurrence entr'etii. Datis 



b dltlnéril|^e efpérance de fe rendre let 
maîtres, du prix qae la concurrence feulç 
4e ^intérieur peut déterminer ^ ik fè li- 
guèrent pouf ^liet^t cette marchandife 
eft commun. Lès Ncgodans d'Acre fui-. 
virent leur exemple, ^ firent çntr'eux 
U même ligue pour le coton en laîne.^ 
Djezzar Pacha , qui pénçtra leurs, vues , 
défendit aux Cultivateurs de vendre du 
coton aux Françdis , fe chargea ieul de 
U récplte 9 ^ fit moQter le prix de cette 
matière à un taux fi excelEf,^ue nos. 
Négodans n.e purent plus en adieter. 
Mais comme ils étoient prefTés de ren^ 
plir les ordres de leurs commettans & de 
kur faire pafTer les retraits de leurs en- 
vois 9 ils prirent le parti de traiter ayec 
le Paclia. qui s'Kumanifa enfin, 6ç fe.ré- 
duifit à impofer fur cette nxarchandkfe le 
droit de dix piaftres par quintal à fon. 
Iprofit. 

^i9 rcnckétifieçncnt des cendres et 
gaxè^ fi nécefiTaires à notre fiibricati^ 
4^ ^yon y ne procède point àt l>vi(ttté 
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dtV Agi monopoleur de cette vttt»^ méià 
du nombre prodigieux 4e MfKvtHet (a* 
vonneries^ qui £è {ont établies dani lé 
Royaume de Candie, q«î en corifoin* 
ment une immenfe quantité ^ Ôc dont ta 
concurrence en feit haufier le prix. 

On s'appeKoir toujours plus que Kt. de 
Voiney n'a été qu'en Egypte & en Sy« 
rie , car toutes fes obfèrvations portent 
fur ces deux Provinces y les feules qu'il 
ait vues , & d'après lefquéllcs il prétend 
juger tout Pfimpire Ottoman. Les. for-^ 
tunes ne font point ftables^en Egypte^ 
parce que les maifons ^ les cli^fitelies , les 
jpartis des vîngfe-qtiatre Beys qui compo-^ 
ient le Gouvernemetw: dbs Mamefouks^ 
cmbralTent toute la ville dit C^ole^^^ 
ed: celle où fe confomment prefi|||t l om n i 
tes marchandifes que nous tn ftjmuê etti 
Egypte. La fiiite^ là: mort eu fe mgmtre 
de ces^ B^ys , dont le règne n'dt patr 
ordinairement de loague cfairce ^ entraîne 
la ruîiie fubite^ Se irréparable ât t^ut cch 
qui ai tfsmk à eux fous quelque rapport |^ 
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6c pring|raleiDeni: celle de tom les ttiAr^ 
cnaiids qui^ faiffiient des fournitures à 
leurs maifons, & q^ii demeurent dans 
rimpolïîbilitc atfolue de remplir leurs 
obligations envers les Négocians Euro* 
péens , qui leur pnt vendu à crédit. En 
Syrie ^ la facilité de trouver ^ chez les 
Drufes Se les Mutuali , un afyle impéné- 
trable aux pourfuites juridiques , peuvent 
favorifer la mauvaife foi. Mais il n'en eft 
pas de même dans les autres Echelles 
de Turquie. Les fortunes des marchands 
y font plus ftables & plus folides y n'y 
font pas expofées aux mêmes viciffitudes^ 
êc il n'y a point de nation qui foit de 
meilleure foi dans le commerce que les 
Turcs. ^ Ils ne font jamais banqueroute ^ 
pafcê jn^s travaillent peu fur le crédit ^ 
qu^ils, n entreprennent qu'en raifon de 
leurs moyens , &: qu'ils s'arrêtent lorfque 
les revers du commerce ont abforbé leurs 
capitaux. 

il réfulte de cesobrervanons,que M. de 
Yolney achoiii & cite pour exemple k^ 
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deux Provinces de rEmpîîe fes moins - 
expofées à Pinvarfîon , & fur lefquellcs la 
révolution, fi elle àvoit lieu, auroit le. 
moins d'influence. , 

Page 93. « Que fi , au contraire, ïa 
» Turquie et oit bien gouvernée , Tagri- 
>y culture floriflante , les denrées feroient 
» abondantes , & nous aurions plus d*ob- 
» jets d'échange. Si les fujcts avoient 
>> une propriété sûr^ & libre. j il y auroit 
» concurrence à nous vendre, & nous 
» achet^iens à meilleur nurché. L'ai- 
» fance étant plus gçia^rale, la confom- 
» mation de nos marchandifes {eroit. plus 
>> grande : or , puifcjue Tefprit du Gou- 
» vernement Turc ne permet pas d'efpé- 
» rer une pareille révolution , Ton peut 
5> foutenirllnverfe de lapropofition avan- 
» cée , & dire que Tétat aftuel de la 
« Turquie, loin d'être favorable à notre 
a> conunerce, lui eft abfolument con- 

« 

:>> traire ». 

Pour que M. de Volney pût avancer 
cette propolition, pour qu'il pût prou- 
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*ç remplàcérihns les pays vaftes , fertiles 
& abondaiMciqu'ils pofsèdent , par des 
peuples déjà rivaux de notre induftrîe , 
& qui clevcroient bientôt la leur au. 
Blême niveau , avec Pabondarxce , l'exubé- 
rance de moyens que leur donneroit la 
conquête. Il nous arriveroit bientôt avec 
les conquérans la même chofe qui nous 
arriveroit , comme je viens de le dire., 
avec les Turcs mieux gouvernés. 

Ibidem. « Pour bien apprécier cette 
» objedion , dit M. de Volney , il faut 
» remarquer que notre commerce avec 
» la Turquie y confîfte en échanges , dans 
» lefquels tout l'avantage eft de notre 
» côté 5 car , tandis que nous ne portons 
» aux Turcs que des objets prêts à con- 
» fommer , nous retirons d^eux des den- 
» rées & des matières brutes , qui nous 
» procurent le nouvel avantage de la 
» main - d'oeuvre & de Pinduftrie: par 
» exemple , nous leur envoyons des 
>> draps, des bonnets, des étoffes de 
» foie , des galons , du papier , du fer ^ 
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j> de Pétain,. du plomb, du mercure, 
» du fucrc , du café , de l'indi o;o , de U 
» cochenille , des bois de teintures, quel- 
» ques liqueurs, fruits confits, eau-de- 
» vie , merceries & clincailles, tous ob- 
iy jets qui , à l'exception des teintures 
» & des métaux , laiflent peu d'emploi 
» à Pinduftrie. Les Turcs, au contraire, 
» nous rendent , dans leurs > Provinces 
>> d'Europe & d'Aiîe-Mineure , des co- 
» tons en laine ou filés , des laines 
», toute efp'èce , des poils & fils de chfe- 
>>^ vire pu de chameau, des pj^aux crues, 
» ou préparées ,. des fuifs , du cuivre, 
» de la cire , quelques tapis , couvertures 
» ^ toiles: dans la Sycie, des. cotons 
» feulement avec des foies,, quelques 
» toiles, dé la fcammonée , des noix de 
i> galle : dans lEgypte, des cotons , des 
» gommes , du café , de l'encens , de la 
». myrrhe, du fafranon, du fel ammo- 
» lîiac , du tamarin , du féné , dii natron, 
» des cuirs cruds , quelques plumes d'au- 
^> truche^ & beaucoup de groffes toiles de 
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» coton : dans la Barbarie enfin , des 
9> cotons 9 des laines , des cuirs cruds ou 
» prépares , de la cire j des plumes d^au- 
» truche , du bled y Sec. La majeure partie 
» de ces objets prête , comme Toh voit, 
^ à une indulhie ultérieure. Ainfî , les 
n cotons , les poils , les laines , les foies « 
» tranfportés chez nous, font fubdllet 
y> des milliers de familles , employées à 
^ lesouvrerdcàen^fecesfiamoifeSy CM 
n moufielihes , ces mouchoirs , ces came^ 
» lots 9 ces velours y qui ver^nt tant d^2i* 
» gent dans la Normandie , la PicardÙe,^ 
» la Provence. Dans nos envois , le (euf 
9> article de draps forme la moitié des 
to valeurs ; dans ceux des Turcs , les ob« 
» jets manufa6hirés ne votit pas quelque- 
» fois àU vingtième des denrées brutes , 
jy Se m^me fur ces objets , conlme fur 
0y les toiles d'Egypte , le bénéfice ell con- 
fidérable , à râifon du bas prix de la 
main-d*oeuvre } car ces toiles fè veti- 
dent avantageu(ement dans nos Ifles , 
pour le vêtement des Nègres. Si doac 
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^, les Turcs acquéroient de rindiiâ:rie , 
,, s'ils travaiiloiçnt eux-mêmes leurs ma- 
^y tiètes , ils pourroient Ct pafler de nous : 
^j nos fabriques feroient ftuftrées^ Se 
,, notre commerce Teroit détruit >*. 

J'ai été forcé de tranfçrire en entier 
ce long paragraphe , parce qu^il réunit 
toutes les raifons qu'oti peut oppofet 
au fyftême de M. de Volney^ parce 
qu'il y a dit lui-^même tout ce qu'on 
peut dire de plus fort contre fa propre 
opinion^ parce que je n'autois pas pu 
moi-même la combattre par des argu^ 
mens plus vi^orieux. S'il eft vrai ^ en 
«fiet j que dans le cqnunerce inmienfê 
que nous failbns avec les Turcs , tout 
l'avantage des échange cft de notrç 
côté j s'il eft vrai que nous ne leur 
donnons que des marchandifes ouvrées 
qui ne présentent aocim aliment à leur 
induftrie , tandis qu'ils ne nous fendent 
que des denrées brutes qui exercent k 
nôtre , dt nous procurent le bénéfice de 
k main*d*oeavie | fddk vr^i qu*ils oac 



rextrême bonté de nous vendre des lai- 
nes , des cotons , des foies , des poils ^ 
& des fils de chèvre & de chameau, 
pour racheter de nous ces mêmes ma- 
tières travaillées en draps y en étoffes de 
foie , en bonnets , en fîamoifes , en ca- 
inelots , fur-tout , qu'ils favent Êibriquet 
beai^coup mieux que nous , ' & de nous 
Élire jouir- du bénéfice de l'induArie & 
de la main-d'œuvre ; s'il ert vrai , enfin , 
que l'emploi que nous faifons de ces 
matières premières qu'ils ont la corn-»- 
plaifance de noUs vendre , au lieu de les 
ouvrer eux-mêmes j fait fubfifter des mi^ 
liers de familles, * donne de Tocctipa- 
tion à des milliers d'ouvriers , & enri- 
chit la Provence , le Languedoc , le 
Lyonnois , la Normandie î, la Picardie > 
.quel fera le fort de ces nombreufes fa- 
milles y de ces innombrables, ouvriers ^ 
de ces cinq Provinces du Royaume, fî 
ia Turquie illuminée , gardé • pour elle 
.tous ces avantages qu'elles nous aban*- 
:4onne aujourd'hui^^ ^CQxiundut.M. de 

Volney 
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Vôïnejr poùrra-t-il nous prouver quft 

3a nation Ottomane , dans fon ctat ac-« 
tuet , n'cft pas pour nous une amie prc- 
cieufe, & que nous ne devons pas em- 
ployer tous nos moyens pour perpétuer 
fon exiftence ï Comment pourra-- 1- il 
nous prouver que nous devons defîrer 
que l'efprit de fon GduVerncment chan- 
ge , & que fori adminiftration acquière, 
de nouvelles lumières qui nous feroient 
perdre des prérogatives fî importantes 
pour nous' , (i enviées par les autres 
natfoos commerçantes i Comment pour^ 
ra-t-il nous prouver que nous devons 
defîrer que deux Puiflances déjà rivales 
de notre induftrie , exécutent un pro-, 
jet de Conquête ^ qui nous préfente Je 
même réfultat en commerce , & un 
bien plus dangereux en politique. Voyons 
Comment M. de Volney va combattre 
ces formidables objeftions qu'il s*eft fai^ 
tes. à lui-même. 

Page 97. ce 10. Dit-ii , il eft invraî- 
» femblable que TEmpire Tutc foit tout-» 

S 
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o à«côup envahi en entier : h conquête 
n ne peut s'ctcndre d'abord qu'à la por- 
n tion d'Europe , à TArchipcl , & à quel» 
» qucs rivages adjacens de TAnadoIi. Les 
» Ottomans repoufles dans les terres , 
» confcrveront encore pendant du temps 
» une grande partie de P Alîe mineure , 
^ ôc toute l'Arménie , le Diarbekr , la 
M Syrie , l'Egypte. Ainlî en admettant 
» une révolution dans le commerce , elle 
» nejporteroit pas fur toute fa mafle, 
» mais feulement fur les Echelles d'Eu- 
» rope , Se fi l'on veut auflî mênie fur 
» Smirne. Dans l'état préfent ces Echelles 
» forment un peu plus de la moitié du 
» commerce total du Levant , comme en 
»> fait foi le tableau fuivânt , qui en eft 
ê^ le rélumé 5 mais dans le cas de Tinta- 
» fion , elles ne la fcrmeroient plus , 
j> parce que le commerce de TA fie mi- 
^ neure & de laPerfe, qui , maintenant 
» fe porte à Smirne , pafleroit à la ville 
» d'Alep ». 

Cet argument eft fi étrange, & fi 
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extraordinaire , que je ne puis y repon- 
dre qu'en difant que M. de Volneyrai- 
fonne ici comme quelqu'un qui entre- 
prendroit de prouver à un homme' qui 
a cent louis dans fa bourfe , que fon 
intérêt exige abfolument qu'il en jette 
cinquante dans la rivière , parce qu'il lui 
en reliera encore cinquante autres. 

Page pp. ce 2^. Nous conferverons 
» toujours un grand avantage fur une 
» Puifîance quelconque , établie en Tur- 
i> quie, à raifon de nos denrées d'A- 
« » mérique ôc de nos draps : car lî déjà 
>> nous avons anéanti la concurrence des 
i) Anglois , des Hollandois, des Véni- 
^> tiens fur ces articles ^ qui font la bafe 
» du commerce du Levant , à plus 
ï> forte raifon , Temporterons-nous fur 
» les Autrichiens & les Rufles , qui n'ont 
j) point de Colonies , & qui de long^- 
» temps , fur-tout les Rufles , n'attein- 
» dront à la pcrfeâion de nos mannfac- 
» tures. Dira-t-on , enfin , qu'ils y paç- 
» viendront > Je l'accorde s mais lor$ 

S 2 



» même qu*il$ ne conqaerreroîent pas la 
» Turquie , comme ils en font plus voi* 
» fins que nous , nous ne pourrons ja- 
» mais éviter qu'ils iivalifent avec fuccès 
» notre commerce ». 

Ce fécond argument eft aufS foible 
que le premier , & porte fur de fauffes 
bafes. Nous n'avons pas un avantage 
décidé pour les denrées d'Amérique fur 
les autres nations commerçantes 5 les 
Anglois, les Hollandois, les Efpagnols, 
les Portugais , ont comme npus des Co« 
lonies qui donnent , ou peuvent donner 
les mêmes produdions que les nôtres. 
Si nous leur fommes fupérieurs en quel- 
ques articles, ils en ont d'autres des- 
quels nous fommes entièrement dépour- 
vus. Nous n'avons point de cochenille , 
qui eft l'article le plus riche , nous la 
tirons des Colonies Efpagnoles, ainfîque 
le bel indigo guatimala, bien fupérieur 
au nôtre , bien loin d'avoir anéanti la 
concurrence des Anglois , des Hollan- 
dois & des Vénitiens , dans la draperie y 
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nous lui voyons prendre chaijue jour fut 
nous de nouveaux avantages > la fraude 
exceffive & confiante de .nos fabricans 
de Languedoc y dégoûte les Turcs de 
nos draps , dont les Châlons des Anr 
glois ont infiniment diminué le débit* 
Leurs draps mêijaçs , cewix des Hollan;- 
dois & des Vénitiens ont repris faveur^ 
& les Autrichiens, dont M. de Volney 
dit , que nous n'aurons p^s de long- 
temps à redouter la rivalité , font pré- 
dfément ceux qui ont porté le coup le 
plus terrible à notre draperie^ par l'in-p^ 
troduftion en Turquie , de leurs draps 
fabriqués eu Brabant , & connus fous 
le nom de draps de Leiplîck y qui font 
aujourd'hui préférés aux nôtres* En un 
mot , notre draperie , bien ioia d'avoir 
éteint toute rivalité étrangère, a acquis» , 
autant de rivales qu^il y a de. nations^ 
drapicrcs en. Europe. Cette branche de. 
notre commerce, efl: diminue de près, 
de moitié , comme on peut s'en aUxircE ' 
par les états annuels. EUe n!eft plus. 
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fuflSfante pour faire en Levant les fonds 
des retraits dont nous avons befoin ; 
& nous fommes obliges d'y ajouter des 
ccus de TEmpire , fur lefquels nous 
trouvons , à la vérité , un grand béné- 
fice. Je puis prouver que nous avons 
fait pafler l'année dernière en Turquie , 
la valeur d*environ itf,ooo,ooo liv. en 
efpèces. Il n'eft que trop vrai que les 
Autrichiens & les Rufles égaleront 
bientôt notre induftrie , & M. de Vol- 
ney n*a pas la force de la défavouer. II 
obferve lui-même que l'Empereur attire 
dans fès Etats un grand nombre de nos 
fabricans. L'Impératrice ne ceffe de 
donner des encouragemens aux manufac- 
tures de tous genres , qui fonr établies 
dans diverfes Provinces de fon Empire. 
Il n*efl: que trop vrai que ici Autri- 
chiens & les Rufles , étant plus voîfîns 
que nous de la Turquie , pourront ri- 
valifer notre commerce. Mais en fcroient- 
ils fi voifins , fi nous avions aidé les 
Turcs dans la dernière guerre ? Si , de* 
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puis la paix, nous n'étions pas reftés 

fpeftateurs tranquilles de rafferviflement 
des Tartares , & de l'occupation de la 
Crimée & du Cbubah \ Devons -nous 
perpétuer notre inaâion pour en aggra* 
ver toujours plus les fâcheux réfultats? 
Si ces deux Puiflances , par leur feul voi- 
finage de la Turquie ^ nous menacent 
de la perte de nos avantages, que fera- 
ce lorfqu'elles l'auront envahie \ Lorf^ 
qu'elles auront joint à l'égalité d'induf- 
trie , la propriété des matières premiè- 
res , & la facilité de les répandre , & 
de les diftribuer dans tous leurs divers 
débouchés \ 

Page loo, « 3*. Il ne faut pas perdre 
„ de vue que les pays qu*occuperont 
„ rimpératrice & ^Empereur , font en 
^, grande partie déferts , ôc qu'ils ^ônt le 
,, devenir encore davantage j & Tintérêt 
5, de tout Gouvernement en pareil cas ^ 
, , n'eft pas tant de favoriferle commerce ôc 
„ les arts , que la culture de la terre , 

„ parce qu'elle feule contient & dévc-^ 

S4 
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99 loppc les élémens de la puifTance Sz 
^y de lai richefie d'un Empire : de tous 
,,'Ies artiians^ le laboureur feul crée les 
„ objets de nos befoins > les autres ne 
,, font que dotlner des formes ^ ils con- 
„ fomment fans rien produire ; or , pui£^ 
„ que les vraies richefles font les den- 
^, rées qui fervent à la nourriture , au' 
,^ vêtement y au logement y puifque les 
3, hommes ne fe multiplient qu*à raifon 
3, de l*abondance de ces denrées ; puifU 
^, que la puiflance d'un Etat fe mcfure 
„ fur le nombre de bras qu'il nourrit ^ 
^y le premier foin du Qouvernement doit 
^y être tout entier pour Tart qui remplit 
5, le mieux ces objets ,,. 

Ce troifîcme argument pèche comme 
tous les autres par la majeure. M. de 
Volne7 s'obftine à afleoir tous. fes. rai- 



fcnnemens fur la bafe erronée , fur l'i- 
dee fauffe. , que la Turquie eft un de-* 
fert ; il en parle conlîam^nent comme iX 
pourroit parler du Mîffiflîpi ou d.e la 

XiQUÎûaoe ^ comme d'un pajr$ qù U fa^^ 



C'aSi ) 

droit commencer de tranfp'Ianter des 
colons , de diftrilxuer des terres , de 
jetter des bcftîaux & des troupeaux i de 
donner aux cultivateurs des iiiftrumen^ 
d'agriculture. Il a une répugnance in.-^ 
vîncible à fe perfùader que l'Empire Ot- 
toman eft un compofé des plus belles 
contrées du globe , dont la plupart font 
couvertes de villes , de villages , de bef- 
tiaux , de troupeaux , de gibier de toute 
efpèce; que fa population eft îmmenfé, 
quoique très-inférieure à celle que pour^ 
roit comporter Pétendue & la fertilité de 
fes terres ; qu'en un mot, il y a dans cet 
Empire beaucoup dechofes à perfeftion- 
ncr, mais rien à créer. Il donne ici Tef- 
for à fon éloquence , rappelle en très-bel^ 
les phrafès, tous les principes d'écono- 
mie , qui doivent être mis en pratique ^ 
lorsqu'on veut défricher , cultiver , peu-» 
pler, civilifer , policée un vaft,e défcrc 
que l'on a conquis. 

J^age ICI. «Le Gouvernement, dit- 
^^ il dans £ès encoxiragemens , doitiliivre 
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^ Tordre que la Nature < elle-même a mis 
,9 dans récKelIe de nos befoins : aîivfî ^ 
jj puifque le befoin de là nourriture eft 
,, le plus preiïant ^ il doit s'en occuper 
„ avant tout autre ». 

Mais , la Turquie produit , avec utie 
extrême abondance , tous les grains po€- 
fibles , les vins y les viandes , le gibier ^ les 
poîiTons ) les fruits y les Herbages j les 1er 
gumes , les huiles , les miels » le fucre 
même y qui feroit très - abondant en 

Egypte, fi Ton le cultivoit avec plus de 
ibin. Il y â aiTurément là non-feulement 
de quoi fè nourrir , mais de quoi faire 
même excellente chère. 

Ihiicm. i> Viennent enfuite" les foins du 
» vêtement »• 

Mais TEmpire Ottoman furabonde en 
foies , en laines , en cotons , en poils de 
chèvre , de chameau , en lin ; en chanvre , 
en cuirs , en peaux de toute efpcce 5 il 
2 même des fourrures & quelques tein» 
tures, comme le vermillon & Talizari. Il 
a des manu£iâures de toutes fortes de 
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toiles blanches & peinte^, d'ctoffcs de 

laine , de fuperbes tapis , de couvertures 
de lit & de carreaux , rie hes , njoyennes & 
communes , d'étoffes de foie , d'or & d'ar- 
gent, de fatins, de coutnis i\nis, rayes & fleu- 
ris, de taffetas, de croifés, de bours, 
d'herbages , de iîrfacas , de camelots les 
plus beaux du monde , de toiles de co» 
ton de toutes qualités , de broderies ma- 
gnifiques , en laine y en foie , en or & en 
argent , de cuirs , de marroquins. Il foi- 
fonne en habiles tailleurs , en excellens 
cordonniers. Il y a certainement là, non# 
feulement de quoi fe vêtir, mais même 
de quoi fe parer avec la plus grande 
recherche. 

Ibidem. « Puis les foins du Joge • 
» ment ». 

Mais les Turcs ont des Architeâes , 
des Maçons , des Forgerons , des Serru- 
riers , des Orfèvres , des Peintres , des 
Doreurs & des ouvriers de tous les genres. 
Il y a dans toutes leurs grandes villes 
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des temples , des fontaines , des cdi 

publics, qui font Tadmiration des Eura^ 
pcens , defquels ils n'ont . certainement 
pas emprunté les fecours pour les élever » 
de belles maîfons, des palais magnifiques > 
bâtis , diftribués , décorés , meublés avec 
Juxe , des jardins délicieux , des parterres 
charmans , des jets d'eau , des baflîns ar- 
rangés fuivant leur goût.^ & conformé- 
ment à leurs ufages. Ils ont des naines 
riches & abondantes de tous les métaux 
ôc de tous les foffiles, des carrières , de 
beaux marbres & de belles pierres. Pour 
la guerre, ils fondent très-bien aujour- 
d'hui les pièces d'artillerie, fabriquent 
les canons de fufils & de piftolets , les 
plus beaux & les meilleurs qui exiftent , 
& les armes blanches les plus parfaites. 
Pour leur architefture militaire , ils ont 
les bois , les toiles & les métaux 5 aucua 
camp Européen n'a des tentes auffi belles 
ni auflî commodes que les leurs. Pour 
lcui> ardiitefture navale, iU ont les bois 
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de conftruftîon , les mâtures , les toiles , 
les chanvres, les goudrons, le bronze , 
le fer & le falpêtre. 

Voilà le dcfert que M. de Volnejr 
donne à défricher à Pinduftrie Rufle & 
Autrichiennes voilà PEmpire qu'il veut 
mettre à Talphabet de la civilifation , & 
pour la création duquel il déploie toutes, 
fes connoiflances économiques. Ce luxe, 
de maximes , qui feroit bon à établir , s'il 
ctoit queftion de fonder un nouvel Em- 
pire dans les vaftes déferts de 1* Afrique 
ou du Nouveau-Monde , eft déplacé ici, 
où il s'agit de la Turquie , d'un Empire 
immenfe , tout fondé , tout prêt, & qui 
n'offre que des jouiflances immédiates , 
dont un Gouvernement plus éclairé pour* 
roit encore augmenter le prix. 

Ibidem. « Ce n'eft point aflcz de les 
„ avoir réalifés (ces foins) pour une par- 
„ tie du pays & des fujets. L'Empire 
„ n'étant aux yeux du Légiflateur qu'un 
„ même domaine, la nation n'étant-. 
„ qu'une même famille , . il ne doit fe 
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„ départir de fon fyftême qu'après l'a- 
„ voir complété pour TEmpire & pour 
,, la nation. Tant qu'il refte des terres 
,, incultes , tout bras , employé à d'au*- 
yy très travaux y efb dérobé au plus utile : 
tant qu'une famille manque du néceiïai-- 
re, nul autre n'a droit d'avoir le fuperflu. 
yy Sans cette égalité générale , un £m^ 
y. pire , partie en friche & partie cultivé y 
,, un peuple y partie riche & partie pau^ 
^ vre y partie barbare âc partie policé , 
,, oSrent uô mélange choquant de luxe 
^, & de misère , & reflfemblent à ces 
,9 charlatans ridicules^ qui portent du 
^, galon & des bijoux avec des haillons 
„ fales & des bas percés ». 
. Mais M. de Volney conçoit-il poffible 
l'exiftence d'un Empire dans lequel il 
n'y ait pas un arpent de terre inculte , 
où tous les habitans fbient également 
riches y également civilifés , d'où l'on ait 
banni les tempêtes y les orages, les grêles, 
ks inondations y les féchereffes , les mau* 
yaifes récoltes, les débouchés difficiles 



& pénibles aux denrées de certaines pro* 
vinces , les vices du Gouvernement , les 
écoles de Tadminiftratîon , les guerres , 
les paiSons humaines ; où Tout ait , en un 
mot, fixé toutes les viciffîtudes qui amènent 
la pauvreté générale ou partielle de l'Etat, 
ou celle des individus ? Unefociété pareille 
pourroit-elle mêmefubfîftet? L'Hiftoire 
fait-elle mention de quelqu'Etat ancien 
ou moderne , dans lequel la population 
& la culture aient été portés à leur plus 
haut période , oh tous les habitans aient 
joui d'une égale aifance , où l'on n'ait pas 
vu fans cefle la misère à côté de l'opu^ 
knce , & la pénurie la plus affreufe à côté 
du plus indécent fuperflu , où il n'y ait 
pas eu une partie de la nation condamnée 
à travailler pour fournir aux befoinsou att 
luxe de Tautre ? Les Grecs ^ lés Romains > 
lès Perfes , les Macédoniens ^ les Peuples 
qui ont eu le plus de puiflance , de ^len* 
deur , de gloire & de prospérité , n'a* 
voient-ils point de terres en friche ni de 
citoyens pauvrçsâc malheureux } La France 
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même qai , (uirant ce qae dit M. de Vol* 
ney , page 1 35 ^ a ud iîxicme de (es terres 
incultes , 3c le refte mal cultive $ la France ^ 
dont les Provinces founniilent de pau^ 
vres , où le voyageur à chaque pofte voit 
fa voiture entourée de mendians y de cul« 
tîvateurs miférables qui lui demandent 
l'aumône 5 l^ France,, dont la capitaU 
même , ce rcfervoir de l'opulence , dans le- 
quel viennent refluer toutes les richefles 
de l'Etat , ce creufet dans lequel viennent 
s'épurer tous les arts & toutes les con- 
noiflances humaines j voit régner la plus 
affreufc misère dans fes environs _, & ren- 
ferme dans fon fein , fi l'on en croit les 
renfeignemens de la Police , plus de qua- 
rante mille habitans qui ne fâvent chaque 
|our où ils pourront trouver leur fubfi£^ 
tance ; la France , dis-je , n'efl: pas moins 
malgré tout cela l'Empire le plus peuplé ^ 
4e plus fertile, le plus policé, le plus 
éclairé & le plus puiflant de l'Europe» 
parce que Bordeaux eft entouré de landes 
incultes , &udrcît-il abandonner le com- 

merce 



teetce de cette floriflante vilk pout alfet 
ies Cultiver ï Et une politique fage ne 
dcHt'^lle pas faire toujours marchet de 
front l'agriculture & le commerce? 

Page 102* « Ce n'eft donc que lôrfqud 
ï» la culture a atteint fon' comble, qu'il 
» ell permis de détourner les bras fuper- 
» flus vers les arts d^agrçment & de luxe. 
^ Alors le fonds étant acquis , Ton peut 
» s'occuper à donner des formes ; alors 
» auffi s'opère im. changement dans le 
>• goût & les moeurs d*uoe nation, jufques* 
» là , Ton n'aimoit que la quantité , Pon 
?> commence de goûter la qualité : bientôt 
j> la déiicateffe prend la place de l'abon- 
H dance $ au bœuf entier du repas d'A* 
» chilles , fuccèdent les petits plats d'Aï* 
>» cibiade > à la bure pefante & rcfide ^ 
>» rétoffe chaude & légère 5 au logis ru& 
y> tique , aux meubles grpf&ers , une maifbn 
V élégante & un ameublement recherché i 
» alors , par ordre fiicçeffif & pat gràda* 
»> tion j naifiènt les uns des autres les arts 

H utiles 9 les arts agféabfps ^ les beaux-arts: 

T. ■. . • « 
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i> alors paroifTent les Fabricans de toute 
» efpèce , les Négocians , les Architcftes , 
» les Sculpteurs, les Peintres^ lés Mufi- 
» ciens ^ les Orateurs , les Poètes ». 

Et tels font précifément tous les 
degrés par lefquels les Turcs ont déjà 
paflc, la progrcffion v'ia marche gra- 
' duelle qu'ils ont déjà fuivic 5 leur cul- 
ture doit être regardée comme fiiffi- 
(ânte , puifqu'après avoir fourni à tous 
leurs befbins,êlle leur lailfe encore un 
grand fuperflu à mettre en commerce & 
à vendre aux nations étrangères*, & cette 
abondance a enfante chez eux tous les 
arts utiles & agréables. Us ont une cui- 
lîne peut-être moins délîcite , mais aufB 
compliquée que la nôtre , des vccemens 
plus riches & peut-être aufli élégans dans 
leur genre , des maifons auffi-bien déco- 
rées j auffi richement meublées , quoique 
dans un goût différent. Us ont toutes 
fortes de t'abricans , des Négocians opu- 
|ens , dès Architeôes , des Sculpteurs âc 
des Peintres , moins habiles que les nôtres , 
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^parce que leur religion leur interdit le 
portrait, Thiftoire, toute repréfentation 
de figures humaines , & ne leur laiffe que 
les fleurs & les orncmens qu'ils emploient 
fuivant leur goût dans la décoration des 
édifices , les broderies , lés deffins des 
étofFes , & la cifelure des métaux. Ils 
ont tous nos inftrumens de mufîque , & 
aucune connoiffance de l'harmonie , mais 
uiî chant mélodieux & touchant. L'élo- 
quence cft chez eux un talent naturel. Ils 
parlent une des plus belles langues du 
monde , & leurs beaux efprits favent en 
tirer lé plus grand parti , & eh faire fen^ 
tir toutes les finefles. Il n'y a chez aucune 
nation des proverbes auflî fpirituels ni des 
conteurs auflî agréables que les leurs. Ils 
ont des Poètes très-incorrefts , mais dont 
l'imagination vive & brillante produiroit 
des chefs-d'œuvre , fi elle avoic des mo- 
dèles. Airifi , quoi qu'en puifle dfre M. de 
Volney, il n^ a rien, je le répète, à 
créer en Turquie^ il n^ a qu'à perfeftion^ 
aier. Tous les arrsy font déjà établis, mais 
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fi^y ont pas atteint encore le degrc de 
perfeâion où les ont portés les Euro- 
péens. 

Po,ge ïoj. « Les Rois , ajoute M. de 
»> Volney , font trop prefTés de jouir : à 
*> peine le fol qui les entoure eft-il dé- 
^ friche ) qu'ils veulent avoir un fade Se 
ai> une puiffance , &c. ». 

fagt 104. ^c Mais l'Empereur ac Tlm- 
3» pératrice font trop éclairés fur les vrais 
» princ^)es du Gouvernement , pour fc 
» livrer à çe^ illufions dangereufes. De- 
^ venus maîtres de contrées célèbres ^ ils 
«> ne'fe laifleront point féduire par Tappât 
4> d'une fâufle gloire $ & parce qu'ils poi^ 
» féderont les champs de la Grèce & de 
» rionie , ils ne croiront pas pouvoir 
» tout-à-coup en relever les mines , ni 
» reiTufciter le génie des anciens âges $ ils 
» favent de quelles circonftances poli- 
a> tiques l'état moral que nous admircrns 
» fut accompagné j ils lavent qu'alors que 
a> la Grèce produifoit les Phidias & les 
•» Praxitèle , les Pindare ^ les Sophocle , 
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^ les Thucidide & les Platon , alors le 
» petk • territoire de Sparte nourrifToit 
» quarante mille fkmilles libres , les arides 
» coteaux de l*Attique étaient couverts 
» d'oliviers, les.chatnp$ de Thèbes , de 
9> moifîbm ;. en un mot , U terre tegor- 
a>^gpoit de population & de culture ». 

Mais^de bonne foi, eft-ce des. Ruffes , 
auxquels les champs de la Grèce & d& 
Flonie écherroienr pour lot dans fon 
plan? de partage de l'Empire Ottoman , 
eft-ce des Ruffes., que M. de.Volney ofc 
attendre, l'obfervance des^ maximes éco- 
nomiques dont iL fait un iî. éloquent éra? 
lage l: Des Ruffes qui fè font permis fes* • 
acts dé luxe avant ceux de première né- 
ceflkéj^des Ruffes- qui ,. tandis qireles 
deux tiers de leur Empire font encore en 
frkhe & ne prcfentent que d'épaiffesôc 
noires, forêts.,, habitées pai? des animaux 
fauvages-& des bêees féroces , tandis que- 
le peuple chez^ eux eflT encore- malheu- 
reux & ferf , ont une Capitale & utic 
Coutji^ qui égalent' & eâacent . peut^ùrof 
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en £ifte , en luxe , en mgigflificencê ^ 
toutes celles de l'Europe ; des Ruûcs y 
enfin , qu il nous a dit , à la page 4^ ^ être 
enflammés du défit de boire- ks vins de 
Ténédos , dt Chio , dé Marée , de piller les 
caffetans de foie \ brodés en or & en argua y 
les châles de Cachemire, y les ctimures de 
moujfdine , . les poignards damafquints y les 
pelijfes & Ics^ pipes des Ottomans. M. de 
Volncy les verroit , s'ils efFeâuoîent la 
conquête de P Empire Turc , fe hâter de 
perfeâionner tous les arts qu'ils y tcon- 
veroient établis ^ & preflier toutes leurs 
jouiflànces. Ils voudroient avoir des Phy^ 
dias & des Praxitèles , des Findanis & 
des Sophoclcs , des Thucidides & des 
Platonss & les Grecs leur en donne- 
roient. 

Page 105. « Pour rallumer le flambeau 
» du génie & des arts , il faut lui redoii- 
» ner les mêmes alimens. Les arts/n'é* 
» tant que la peinture & l'imitation des 
n riches fcènes de l'état focial & de la 
a> nature , on ne les excite qu'autant 



» qu'Qn l^i environne de leurs modèles ». 

Le germe du génie & des arts n'eft 
point entièrement étouffé chez les .Grecs > 
il p*eft pas nccefïaire. de leur rendre lés 
riches fcènes de, la nature « ils les ot^t 
fous les yeux dans les plus beaux pays , 
•fous le plus l^eau climat de la terre j^ où 
la natur^, fe montre dans toute fa pompe 
& fop éclat >. il n*pft,pa§ néceffaire de 
leur rendre. Içs riches fcèhes de Tétat fa- 
cial ,. ils les voient tous les jours dans 
une des plus^ nombreufes fociétés qui 
exifteet. Il ne faut qu,e Içur- rendre les 
modèles dans tous les. genres que leurs 
ancct;:es ont fournis aux. fîècles paffés y 
préfens & à, vei>ir , & bientôt ils les iny- 
teront. . 

Ibidem*'^* Et tous ces éicmens du gçnje 
» font à reproduire dans la Grèce. Il fau-* 
a» dra repeupler fes campagnes déferres^ 
» rendre l'abondance à fes villes ruinées ^ 
n policer fon peuple abâtardi , créer en 
» lui jufqu'au fentiment ^ car le fèntiment 
a> ne naiffanc qu^e de la comparaifon de 

T4 
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» beanconp d'objets déjà comnis 4 tt eft 
9 foibte ou nul dans les hommes ignorans 
^ & groffiers »* 

M. de Volney cfpère fîncèrcment que 
les Ruffes apporteront fc fendment-chcE 
les Grecs; que des* peuples échappés des 
glaces du Nord viendront apprendre à 
fentîr à des peuples échauffés par le fôleil 
de rOFÎent. Il a oublié^ fans doute, ce qu^ 
dit Montefquîeu , qt^ilfaut écêrcher uat 
Rujfc pour lui donner iufmtitrÈtnt (i). Il eft 
bien plus naturel de pcnfer que c'eft en 
Grèce où les Rufies viendroient cherdier le 
fentiment, s'ils parvenoient à la conquérir. 

fagt I ptf . •€ Enfin , ajo«te-t-il , pour 

» refTufciter les Grecs anciens , U £mdra 

yf rendre des mœurs aux Grecs modernes^ 

9 devenus la race la plus yile & la plus 

* 9 corrompue de Funivers ». 

Et les Ruffes feront les. Apôtres des 
mœurs chez les Grecs \ Les gens qui ont 
été ^ comme moi , témoins de la morales 
qu*ils ont profeffée dans l'Archipel quand. 

(l) Efiprii des "touu 
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lis y font ventis , de$ mœurs qu'ils. y ont 

développées , & des leçons* qu'ils en ont 

données aux Grecs infulaires s ces gensr 

là, dîs-^je y auront bien de la peine à croitç 

à un pareil. miracle. . 'r 

Ibidem. > La vie agricole feule opérera 
i> ce prodiges elle les corrigera de, leur 
» inertie par l'efprit de ptopri^té , des 
» vices de leur oiûveté par; des occupaç- 
■» tions plus attachantes ; de leur. bigoterie 
» par l'éloignement de leurs Prêtres .^ ,dp 
)> leur lâcheté , par la cefiation de la ty« 
» rannie ; enfin de leur improbité , p^ 
» l'abandon de la vie mercantile ^ & k 
» retraite des villes ^. 

Les Grecs font déjà CuhLvateurs , Fa- 
brîcans , Négocians, Navigateurs , Gonf. 
truâeurs 5 il n'y a point de pçuple plus 
adif 5 ils ont toutes les occupations atta- 
chantes qu'on pourroit leur donner. Jjs^ 
ont la propriété sûre & tranquille de leurs 
meubles & de leurs immeubles. Leurs 
Millionnaires jouiffent paifiblement de 
leuf fortune. Si les Rufles parvenoient à 



les conquérir, M. de Voittejr penfe-t-il 
que le joug de ces ooureanx makres leur 
paroîtroît moins lourd à porter que celui 
dés Ottomans ? PenCc-t-il que s'ils fuhit- 
foient l'efc lavage fous ^lequel gémifient 
tmcore tous les peuples fôunnâs à la do- 
mmation des Ruffes , ils ne regretteroient 
pds la ftbéfté St la propriérc dont ik 
ybtiiflcnt fous celle des Turcs ? Peut-il ic 
pcrfuader tjtié la RuICe Voudroit coni- 
inencer de s'aliéner les Grecs ^ de fe reni* 
l^c odieufè à îes nouveaux fujet5.,,^e les 
fbulcvér freùt-être , en leur ôtant lSc£t& 
^rcfres , "en éloignant d^eux les Minîftres 
de la Religion qu'elle profeflè èlle-mêmeî 
Peut-îl fe perfûader qu'elle chafferoit tous 
le^ Grecs des Vrlles pour les reodre à ia 
carfipagné, qu'elle leur înterdiroit toutes 
les profeflîonspour les employer unique- 
ment à ragrîctihure , qu'elle remettroit à 
la charrue les Négocians de Smirae & de 
Salonîque , les Fabricans de^ Conftanti- 
nople , de Chio , de Brouffe & d'Alep ^ 
les Patrons de tous les navitcs,les A<«i- 



t ^99 ) 

fans • dt tous les genres i Ce^ rcgîmc d'ad^ 

ininîôjranon eil*trDp.:étrangc pour qu'au- 
cun GQUverneVneQt fHiifle jamais Tadopter.' 
, Pagt,, 107* « Aiofi , conclut-il y les vc- 
9^ fiulpks intcrêrs: rdcs FuiiTances nou^ 
y} Vielles 9 loin de. contrarier notre com^ 
>> merce , lui ii^rDOt favorables. En tour-» 
9> nant toute leui^ aékivîte vers lar:culture , 
3^:eliesf pirocure]:ont;^^à kurs fii}ets plus de 
3> moyens d'achetée. j à nous cpUis de 
x>^ moyens de vehdte: leuxt.d^Tçps plust 
j>5 abondantes nous deviendront ..moins 
)f . co^teufes 5 «K>s. objets d'^ndâflôeLpouc 
99 Êu;c-xnêcnes fa:ontà meilku^c fprix qud 
V -s;ils les fabriquoient de leurs mains ; cac 
» il eft de fait que jks^ mains exercées tra- 
»t vaillent avec plus4'economie de temps 
)p 6c de matières , que des mains tto vices »« 
Si les. deux Puiffanccs alliées pouvoient 
eiFeâuer leur projet de conquête, ii elles 
établifToient dans la Turquie foumife un 
Gouvernement plus doux âa plus éclaire 
que celui des Ottomans , il arriveroit ce 
qui qH tout iimpiç y que les ;Laboureuts' 
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eultiteroâent leur^ champs avec pfus^ de 
ibîn j augmenteroient, leurs f^maîlles Se 
leurs ()khtations ; mais que la population 
croifîant en raifon de l'agricultuire» la 
confommation augme«iteroitdansla même 
proportion, de PabondamTe n'en fèroit pas 
plus grande; il arriv^ccitquQ les Fabri* 
çans.d'étofiesde foie dd Ghib voudraient 
imiter lies éoDJFes de Lyion, x|ue les Fabri- 
cans d; Abbas , ou de: draps grdŒlers* de 
Salqnique , eilfiyeroient 4^ faire des <kap^ 
iembkibles. à ceux de Languedoc ôc de 
Picardie ^ A: y parviepdroient à la fin ; que 
ks Conilruâeurs renonceroient à leur» 
iaïques, à leurs voliks , à leurs facolèves , 
pour donner au commerce & au cabotage 
des bâtimens de conftrudîon Euro^ 
péenne. Il arriveroit enfla que le Gouver*- 
nement , parvenu en peu de temps à pou- 
voir fe pai][er de notre commerce & de 
notre navigation^ nous accableroit de loix 
prohibitives , pour empêcher notre induf^ 
trie de venir dans fes Etats rivalifet la 
fieniiQ. Ce'foJtu-là \t^ principes vrais £iir 
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l^queU il faut alTeoit les calcute y 4c nûû 
fur dçs jnaximes économiqures qui ont 
en théorie un éclat éblouiflant que la 
pratique fait difparoître. 

:Pagi 1 07. « Mais^ pourra - t-on dire , 
» cela, même fuppofé, notte commerce 
» n'en recevra pas moins une atteinte 
n funeftç , en ce que les nouvelles Puit- 
i> fances ne nous accûrderoient ploint des 
•> privilèges auffî étendus que la Porte: 
» elles nous traiteront pour le moins 
» à l'égal de leurs propres (ujets, & 
p nous ferons forcés de partager avec 
» eux TexploitatioB de leur commerce. 

9^ J'avoue qu'après la Porte ^ nous ne 
^, trouverons point de Gouvcrnment qui 
y^ nous préférant à fes propres fujets, ne 
iy nous impofe que trois pour cent de 
y, douanes y pendant qu'il exige d'eux ^ 
^, dix pour cent. J'avoue que Tlmpéra* ^ 
j, ttice & l'Empereur ne fouffriront 
y, pointa comme le Sultan « que nous 
^y afTujettiffîons y chez nous y leurs fujets 
yy au droit extraordinaire de vingt pour 
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tneht puife dans une fource pure y tAâli 
il en a troublé le criftal en afibciant des 
erreurs aux vérités limpides qui en dé« 
coulent. Les cônféquences , en effet ^ qu'il 
a tirées de ces vérités immuables, font 
faufTes & erronées. La pratique de tous 
les principes développés dans ces onze 
pages, feroit utile dans l'hypôthèfe de la 
durée de TEmpire Ottoman^ mais de-* 
Viendroit totalement infruâxieufe & peut* 
Être défaftreufe dans celle de fa deftruc^ 
tion. Je n'ai point à combattre les axîo^ 
mes, mais les corollaires. Allons donc 
Vite à £a cônclufîon. 

Page Ï19. « Qu'après cela, dit -il le» 
» Autrichiens & les RufTes conquièrent 
)> ou ne conquièrent pas, les deux cai 
)> nous font égaux. Slis s'établifTent en 
» Turquie, nous profiterons du i>ieii 
^ qu'ils y feront naître : S'ils ne s'y cta- 
» blifTeht pas » nous ferons le commerce 
» avec eux^ dans la mer Noire 5c Ir 
» Méditerranée » & no^is devons , à cet 
^ égard , féconder les efforts de la Ru£- 
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» fie , pour rendre le Bofphore libre ; 
«car il eft de notre intérêt plus que 
y* d'aucune autre nation de l'Europe^ 
» d'attirer tout le commerce de cet Enj- 
:» pire fur la Méditerranée, puifque 
» cette navigation eft à notre porte , & 
» que nos rivaux en font éloignes ». 

C'eft dans ce paragraphe où eft l'er- 
reur. Il ne nous eft nullement égal que 
les Ruftes & les Autrichiens conquiè--* 
rent ou ne conquièrent pas. C'eft pour 
nous une différence totale ,^ 

S'ils conquièrent la Turquie , s'ils y 
apportent fur-tout un Gouvernement plus 
doux 2c :plus éclairé, i^. Les avantages 
énormes que leur donnera la conquête -^ 
nous feront perdre les nôtres. Poflefleurs 
des matières premières, & maîtres d'un 
peuple fpirituel , intelligent , imitateur ^ 
qui nous égalifera dans peu , & nous 
furpaffera peut-être en induftrie , ils pour- 
ront fe pafter de tous les produits de la 
nôtre, & nous perdrons notre commerce. 
2^ S'ils ODt , comme les Turcs , la bonté 

V 
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cîe noDS vendre le fuperftu d^^ leurs cîeû- 
rces brutes, ils ne poufferont certai- 
nement jpas la complaifance jufques à 
hôus permettre d'aller les chercher 5 ils 
prendront la peine de nous les porter 
eux-méiîies , & nous perdrons notre ma- 
rine marchande. )^ Ils nous permettront 
bien moins d'être, dafns leurs Etats ^' les 
voitiiriers Âc leur propre commerce intté- 
rieur ^ & nous perdrons notre cabotage. 
4''. La peinte de cette double navigation 
entraînera ceJlfr' de hotte marine militaire, 
en iTcus ôtant les moyens de former des 
«matelots. 5^ LeiiRuffes & les. Autri* 
'chieiis , bien loin de nous accorder., .com- 
me lés Turcs^' la préférence^ for. leurs 
propres fiijets , telatfivettient * aux droits 
de commerce, ne nous ;tmitçroxit pas 
même au pair, nous accableroot dje loix 
prohibitives, qui nous empêcheront, de- 
profiter, comme- le fuppofe M., de Vol- 
ney , du bien qu'ils auront pu fàice dans 
leurs nouvelles poflefiîdns , &• nous per- 
drons les avantages de notre état ^prc' 
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ÏÎMit. (J^ Si icur Gouvernemetit e{lr iJdâlr 
ré j il prendra des mefures certaines ^oat 
empcthec ries émigrations , dont les Tuix:! 
Bcj s^joccupeiit féulenient pas- - .Sib lent 
GcnïtcmfiEbent eft dauky tolérant &? hu* 
içain^, les peuples conquis ne feront plui 
tentés de quitter lc\ir patçrie , leurs foyers^ 
les plus beauï p^fs y le ^ plus heureux 
climat jie. k terre , pour aller s'établit 
it^ui :Ud ciel étranger^ ils ncivoudront 
j^tui. s'cxpofer, aux dangers de la fuite, 
ni aux hafards de la tranTplantation, £c 
il, malgré ces obflades, nous parvenions 
à attitet chez nous des Grecs , des Ar- 
méniens & des Juifs y ces traosftiges. de^ 
Venus ixos fujets , ôc traités comme nous 
dans les pays co&quis^ ne pourront pins 
donner à nos ports avec C€ux Ju Lofunt 
des liaijbns pLis intimes qu'eux-mêmes 
ne pourront plus conferver. 7*. LesRuC- 
^fes âCwles Auttichiens, poiTelTeurs d'uae 
infinité de ports dans la mer Noife^ 
-P Archipel , la Méditertanée & TAdriati* 
que , tous xmeux fitués, ^ plus voiiîn0^ 

Va 
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çxt les nôtres de l'Allemagne Oridatale ,: 
lie la Hongrie , de la Bohême , de la 
Pologne , de lltalie , porteront le fuper- 
fia . dé leurs denrées brutes à tous ces 
pa)rs4à , deviendront leurs fournifTeurs 
direâs , & nous enlèveront Tavantage 
de leur vendre , de la féconde main ^ 
les marchandifes du Levant. Le port de 
MarfeiUe , quand même notre Gouver- 
nement lui accorderoit toute la liberté 
qu'il peut 4cfirer , perdra fa fupériorité 
fur ceux de Gênes , de Livourne , de Na- 
ples , de Venife , de Triefte , de Fiume , 
fupériorité de laquelle il n'eft point rede- 
^ble à fa poûtion , mais à la prééminence 
jdé notre commerce en Turquie ? & il jne 
confervera plus qu'un léger avantage de 
poûtion pour le tranfport des marchon- 
^difes du Levant dans le Danemarck , la 
Suède & la PrufTe , qui font précifément 
;die tous les Etats de l'Europe ^ Hcnx qui 
en confpmment le moins. 
. Si , au contraire , Içs Rufîes & les Au-' 
çljichiens ne conquièrent pas ^ c'eft qu'ils^ 
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feront une guerre malheureufe 5 s*ils fotit 
une guerre malheureufe , ils perdront la 
comn^unauté de la navigation de la mér 
Noire , & du paflage du Bofphore ; les 
Rufîes reftitueront en particulier la Cri- 
mée & le Couban , les chofes feront re- 
mifes aux termes du traité de Kaïnardjik , 
ilous. conferv^rons rintégiitc de nos avan- 
tages y & npus ne rifquerons pas de per- 
' dre ceux que les uns , par la propriété de 
ces deux nouvelles pofleffions \ & tous 
les deux pay TintroduAion de Jcur ma^» 
rine dans la mer Noire ^ & la liberté du 
détroit de Conftantinople , pouvoient 
déjà nous enlever 5 mais , répliquera M. de 
Volney , que deviendra l'avantage im- 
menfe que nous, trouverions à pouvoir 
commercer avec les. Rufles par la mer 
Noire ï II feudra donc y renoncer -y il 
faudra donc revenir à la pénible & dan- 
gereufe navigation de la Baltique: ^ pour 
laquelle nos Navigateurs ont une rcjpu» 
gnance qui ôte toute aftivité à notre com- 
merce direâ , & en jdanne tous les béné- 

V5 



ficci aux Entremetteurs. Non ^ attrai-ij0 
^honneur de Bépoadre à M. de Volney », 
non, il exîfte dans l'état aâuçl , & dant 
ce moment mcme , des moyens de nous: 
procurer cfet avantage i ces moyens me 
font connus > ils font CQmpli({ués ^' mais, 
faciles 5 ils font fiibordonncs à des cvc-^ 
nemenss mais qu'il n'eft ni impoffibl^^ ni 
mênfie difficile dé inaitrifêr. La perte {eule 
de rinftant où l'on peut lei mettre en 
i^fage pourroit nous les enlever. Si je me 
doutoîs que les Minières, du Roi ne les 
viffent pas, ce qui eft dans Tordre des im-^ 
poiSbles , mon zèle pourroit me porter à 
les leur faire appercevoir 5 mais jç ne les, 
dévoilerai jamais au Public^ 

Fagc X20. M. de Volney termine foo, 
ouvrage par Texalnen cte div'ers projeta 
ItreTentcs au Gouvernement par quelques 
perfonnes qui , preoatit pour donnée Pim-^ 
poffibilité de mettre obftaçie à la révb*» 
lution , & d'empêcher le mal qu*^elle pour« 
rosit nous faire , ont voulu démontrer an 
j^liiniftçre que Tintcrêt de la France exi-«; 
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geoit qu'elle prît part à révènement ', 
qu'elle réunît fes armes à celles des deux 
Empires alliés , & s'emparât de la Morée 
& de Candie , ou de Candie feule , oii 
de Chypre , ou enfin de l'Egypte. Il 
rejette les premiers comme indignes de ' 
fixer l'attention j & il dilcute le dernier 
avec beaucoup de fageffe. Il développe 
dans cette difcuffion des idées faines , 
juftes, précifes, & qui prouvent qu'il a 
bien vu un pays fur lequel il a écrit un 
livre infiniment eîlimable , & qui a reçu 
de tout le Public des applaudiflèmens mé*» 
rites. Je n'ai pas la plus petite obferva- 
tion à faire fur tout ce morceau ^ le feul 
de l'ouvrage dans lequel mon opinion 
* eft parfaitement conforme à la fienné. 
Mais je remarque qu'il eft fuivi d*un £er- 
mon très-éloquent & très^pathétique, furv 
les maux qu'ont fait aux hommes là foif 
des conquêtes & la fureur du commerce ^ 
ôc que ce fermon ^ dans lequel £ont dé- 
ployés tous les principes , tous les axîo^ 
mesi des, EconQpûHes , auroit du. ctret 

V^4 
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adreffé aux Autrichiens & aux Ruffes plu- 
tôt qu'à nous. C'ctoit à ces deux Puif- 
fânces qu'il falioit prêcher cette doftrine , 
au lieu de les encourager , dans tout le 
cours de l'ouvrage, à fuivrc avecperfévé- 
rance , le projet le plus beau , le plus glo- 
rieux,, U plus capahU <t enflammer Vimagi' 
nation , de reconquérir la Grèce & l^AJie , 
de chajfcr de ces belles contrées des barbares 
conquérans , d'indignes maîtres ! d'établir le 
Jiége d'un Empire nouveau dans U plus heu- 
reux fite de la terre ^ de compter parmi fes 
domaines les pays les plus célèbres j & de 
régner à la fois fur By fonce & fur Bahy- 
lone^fur Athènes & fur Ecbatanes ^ fur Je- 
rufalem , fur Tyr & Falmire. 

Il ne me refte plus à examiner que 
le dernier réfultat de l'ouvrage de M. de 
Volney, & le réfumé de toutes fes pro- 
pofîtions. 

Page 131. <c Ainfî, me dira-t-on , il 
» faudra relier fpeôateurs paifîbles des 
» fuceès de nos voilins, & de Tagran- 
» diffement de nos rivaux,. Oui , fans 
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» doute , il le faut, parce qu'il n'eft que 
» ce parti d'utile Ôf: d'honnête 5 il elt 
w honnête , parce que rompre foudain 
5> avec un allié pour devenir fon plus 
>> cruel ennemi , eft une conduite lâché 
» & odieufe $ il eu utile , que dis-je , 
» il eft indifpenfable >». 

Si M. de Volncy eft bien pénétré de 
ces principes , pourquoi dit-il , à la page 
69 , que nous aurions dû développer , 
fans ceffe vis-à-vis des Turcs, le fenti- 
ment de force & de fùpériorité , & les 
traiter avec la dernière rigueur \ à lâ 
page 6$ y que dès Tinftant où la Ruffie 
commença de s'élever , nous aurions du 
y voir notre alliée naturelle? à la page 
70 y que nous eufîîons dû dédaigner l'al- 
liance de la Porte , & y fubftituer celle 
de la Ruffie ? à la page 75 , que la corn- 
binaifon de donner au petit-fils de l'Im- 
pératrice le Trône de Conftantinople , 
eft de toutes , . la plus defîrable , & que 
nous devons la favoriferï à la page 119, 
que nous devons féconder les efforts de 
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là Ruffiè , pour rendre le Bofphore K-^' 
bre ? Pourquoi toute la féconde divifion 
de fon ouvrage a - t - elle conftâmment 
pour but dç perfuader à la France qu'elle 
doit concourir au fuccès de rcntreprîfV 
des Ruffes ôc des Autrichiens > Eft -- ce 
àtmcxxKv Jptclateur paijîble d'une querelle., 
que de {e réunir à l'un des deux parti& 
contre Tautre > N^eft-ce pas rompre avec 
im ancien allié que de l'abandonner y de 
contraâer alliance avec fes ennemis qu'ion 
fuppofe implacables , & de favorifer 1er 
projets qu'ils ont formes pour fbn entière 
dcftruftîon \ 

Ibidem. « Dans les circonftances pré- 
> fentes y il nous eft de h plus étroite 
» néceflîtc de conferver la paix; elle 
» feule peut réparer le détordre de nos 
^ finances : lé moindre effort nouveau , 
» la moindre négligence , peuvent trou* 
y> bler la crife que Pon tâche d'opérer^ 
» & êi\m accident paffager , faire un mal 
y^ irrémédiable ». 

Dçs démonftrations vigourQufes. pré-* 



vîctincnt fottvent une gtt€rrè> fou vent 
des négociations adroites , faites dans un 
inftant favorable , y fupplcent , & don* 
ncnt le mênie r^ftiltit. D*ailléuf s • il n'eft 
pas bien détidç que la guêtre augmente 
toujours le dcfordre intcrieirr î elle eft fôu- 
vçiit un moyen de lé réparer. Les Angloisi 
ont itfé queltjuefois de cette pratique avec 
le plus grand fucçès. Les membres de Ist 
famille la plus défunie , fe rapprochent 
& fe rcuniffent , quand U s'agit de re-^ 
pouffer l'^ennemi comtnun. •* - 

Pagt 132. « Ne perdons pas de vue 
» qu'un ennemi jaloux & ofFenfé nou$ 
» épie: évitons donc toute diftnélion 
3j» d'cntreprifès étrangères ». 

Et fi cet ennemi nous attaque , s*il 
nous interdit le commerce de Mnde,^ 
s'il nous en cjiaffe entièrement, faudra- 
t-îl aliffi le laiffer faire \ 

Ibidem. « Raffçmblons toutes nos for*. 
» ces & toute notre attention fur notrc^ 
m fituatioQ. i^crieuré : rctabliffons Tordre 
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^ dans nos finances : rendons la vigueur 
» à notre armée; reformons les abus de 
» notre conftitution : corrigeons dans 
» nos loix la barbarie des temps qui les 
a> ont vu naître : pâr-là , & par* là feulc- 
» ment , nous arrêterons le mouvement 
a> qui déjà nous entraîne s par-Ià nous 
^ régénérerons nos forces & notre confif- 
» tance ^ & nous deviendrons fupérieurs 
3» aux révolutions externes que le cours 
?». de la nature amène & néceffite ». 

Ce n'efl jamais par Ton intérieur que 
peut périr un Etat auffî robufte que la 
France j tous les maux y tous les défbr- 
dres du dedans font faciles à réparer 
avec d'auflî îmmenfes reflburces. Les rap- 
ports externes , Toppreffion étrangère peu- 
vent feuls entraîner fa ruine. 

Ibidem, ce II ne faut pas nous abufer i 
» l'état des chofes qui nous environnent ne 
» peut pas toujours durer : le temps pré- 
» pare fans ceffe de nouveaux change- 
-a mens , & le lîècle prochain eft deftinQ 



» à en voir d'îmmenfes dans le {yftcm4 

?> politique ^u monde ctitîfen Le fort n à 

» pas dévoue rinde & rAméricJueà être 

to éternellement lés efcïavés dcfrEurope. 

» L'afFràncKsflfemeiït des 'Colonies An« 

>ï gfoifes'a oûVèrtpourlé Nduteaiu-Monde 

^> une carriètè nouvelle 5 & piittét ou plus 

^ tatd , les chaînes xjj^ï té 'tiennent à£^ 

» fervi échapperi;rti^f :aù*'ftf«iHs de hs»n 

» maîtres: tlïidfe comirtertce à sîagiter y & 

*> pourra fe purger bientôt dfuné tyrannie 

3> étrangère ». •' " 

Si ces prédialdfls ft{' i^alîfeftt , fi les 

l'Américaine feconënt le j&ug des Euro* 

.péens; il lés Itidiens les <fhairéÀt de llnde^, 

.lio^s demeurerons-ioujoiirs ; à l'épbqué 

de cet événement ^ au pai)r'^é tous nos 

imaux $ nous confefveroii&rtoi^ours fut 

-eux nos avantages eti Europe y ;& la pérf- 

• pefltivé de ia. perce prochaitt* de lios polr 

feilions & de not^e; ccmijn,erx:e^nâ Tlnde 

j&. dans l' AiQérique^ n'eil qu'-une raifon 

de plus de faire tous nos. efforts pour con* 

ferver notre commerce du Levant ; mais 
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y téfuttat <ie h conquête de l'Empire 
Pttoman par l^s Autrichian^. iQcles Kufïes^ 
Ç^oit bien différent pouf:ncHL$. 
.^J^àgei'^^i a^i/inyafiOn de. la Turquie 
^:dc la foriiûtion d'une nout^lk Puiflance 
m\k (^<iftiW£ifl0ple 9 jdk)9fieroàt à PAfle 
P ,upe autre, exiftence ; la {ortfi^ de$ peui» 
s^4plesfer«Tçli4»gée$ ainH i^Empire faâice 
«N que 'S^étoitefe fût qtielque» £casdé TSu* 
^ tope V 'idtà 4e toutes partsi ébranlé & 
f» détruit» l>$/:^ront téduit» à leur propre 
^ terre ». 

;. Mv 4fi Valntfj quirnôUs a^ dit plus 
Itaut que l'Efpagne âcl* Angleterre étote&t 
^étrangètes à l'iot afionde k: Turquie ^ 4t 
AedeVtiicnt y . prendre. aucune paii^^(i)^ 
^u'il éteitfiieine égal à la. Fiance que les 
.RufTes €0pq«»èrent ou ne conquièrent 
pa$ , ^.^u'e^e devait demeurer fpeâa^ 
.:trice .tj(aiak|isme.> de. .cette tjuerelle (2)1 
. M:, de^ ¥xJiw:fi V dift-je^ convient cepen-^ 
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daht ici , par une contradiâlon masli^llc^ 
que cet événement 4onneta une face nour 
velle à TAfie, changera la fortune dç* 
Etats de rEu^tope.,. ébranlera,, détruira 
l^Empire faâice que S'étpïeat fait quel-- 
ques*uns d'encr'eux , & les réduira à leutj^ 
4pj:opres ter/es^ Çf>mç3iei|t pei;^-il , après 
tout cela imaginer que I^.^rapceiiir-tout^ 
qjii a mie,'plu$ grande fortup^ à perdrp 
qu'aucune au^re FiniTance ^ ai^^ intérêt. :;j^ 
regarder d'u%/)çjiJ:,|raDqi^iIle Ujtje t^voUn» 
tioQ de cette ^nati^re . ôç mânie à la ^yo^ 
xifçr ï II Dou{i^»failI espérer ,,à la VAfitç , quç 
«ii?4ut-ctiiîr gç ,^flflp. du lorf^qui aiaipjf 
» ce^ FuifTances, en feraTt^il laplj4f grandf 
i> f^cut yçzt^2\ox$fj. ^it*il, leSffujets dç 
•> querelles : d^vçnus jnpins; nombreuxc^ 
>i ropdront h^ g^terrei^ plifs rare>5i«$, Qçur 
» vernemtnsiQQinsdiftrait^,>|pccuperonç 
» davaatagede Pad^nijpiilfr^tîoû int^rieo^ireî 
»ir:lesî forces pioins partagées ^^ffe concent 
i> tr^rpjit; .davantage ^ .& ie$-,£.taîs refTeav 
» bleront à ces arbres qui , dapoiiillés par 
)»|e^fçr^ de b^ài)ches fuper^iuqs QÙ^s!éga^ 
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99 roît la sève ; n'en deviennent que plus 
» vigoureux , Se la néceffite aura tenu lieu 
» de fagçfle w. 

Mais nous pouvons juger de la folîditc 
de ce raifonnement par là comparaifon de 
rétat où étoit PEurope il y a trois fiècles , 
avec fon état aftuei. Mr. de-VoIney four 
tiendroTt-iMà thcfe , qu'avant la décou- 
verte du 'Nouveau- M onde , & l'ctabliC- 
fement dts Européens '■ dans les deux 
ïndes , les guçrrej étbient moins fré* 
"quentes, & les motife qui les fulcitent 
moins nombreux > que les Etats de l'Eu*^ 
rope étoient plus puiSatis 8r plus robuC* 
tes , & les peuples plus fortunés ? & yôu- 
tdroit-il mettre la Fraricfe dé Charles VII 
tn parallèle avec là France de Louis XIV > 

Page I J4. ce Dans cette révolution , il 
j» n'eft aucun peuple qui ait moins à per- 
y> dre que nous 5 car nous ne fommes ni 
^ épuifés de population , ni languif&ns 
^> d'inertie , comme le Portugal Se TEf^ 
rr pagne, ni bornés de terrein & de moyens 
» comme ^Angleterre & la Hollande* 

» Notre 
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t> Notite fcA cflric plus riche & l'dn des 
*> plus vari&de PEuropè'î noui n'ivorts^ 
» il ëft' vrai , ni cèitikt , nifucrè , ni tafc^ 
» ni^ épiceries 5' ftiàis rechange de tioï 
^^ vins , dfe nos bines ; de nos objets d'in^ 
» duftrie , nous en procurera toujours eh 
a> iboridàhce ï*. " ^ ^ f 

Mais quand lés 'AùrfkKicns & lès Rafles, 
•rij'àîtréé^aela Gfecé '& cle YARé mineure, 
CultîVabfc mieux ia^vigtté , travaillant avec 
plus d*art Pincoiîipar^bte raifin du Lëi» 
vaiit , & dônnaftit ^In^ ''de ' foin à -l'edùcà- 
troti de leurs troupeaux , inonderont i*Eû. 
ro^e de vmà plus dèirciè\ix', h couvriront 
*d^feinè2pliis bëîféiv'ic'fneiilenfes que lés 
rtôtfres y^quanfd l?agricurtufô 'p^elfeftion-. 
née dans 'leurs immerifes pôiTéffioirs les 
mëttra-^ à rfi'cme de fe' pafler dé toutes nos 
denrées brutfes'i'quâhd'nbtte indu'ftrie égâ- 
liféëV'^J^^àffé'e"^âr''^fe n'aura plus 

de prôduftîdns à feur fournir 5' quand, 
n'ayatït ptus^ d'objets 'd^échange à leur 
'ofFtir , nous n^in ^cmrrbns plus retirer 
aucun d'0Ûx r qukrid le -mattc^uè de' travail 

X 
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ai, d'alîmens !anr£^,. en traîné >kv chûcecde 
nos manufaftujres. ^ occpiG^ijivî l'é^ysiioa 
dç familles ii^npmhrabJies d'Amiàos: & 
d'Ouvriers q^ui pafTer^nç chç2;ie^ C^nq^ué- 
rans , 5c ,çxBportei:om aviçc e]i}e^ IçQfj^ gc^ 
iveration^ futurçi^ ôc Je^r, inçluftriçj .^U0,nd 
k ihanque de débouché 4^ . ^p&^4ç^çées 
aura, diininué nQtrçt»,çiilt;uçe - & |MU^.4ine 

fuite néceflaireyn^tce,^0|)vi)îttfpft^î.»fts 
richeires-& nos forç^^^p\ilitajy:€î»,j,g[W^^ 




foutien ; quand enfia. noui a'aoTOiis pli\5^ 

de vaiiTeaux pour: çciartçi: Jes^ çoneanis de 

»os côtes 5,fjlus de troupes (uffiifaç^s pQur 

garder nos places de guerrf^ô^nogi itou-' 

tières , & nous àéï^t^^rfi dçs, ipVj^ûons par 

terre ou par mer 5. <)iiaad>4i*rj«>/; fortes 

ces chofes , qui .font,, da^u Tord rç ,des 

, poffi^ilités & même dç's vriaifèmblances, 

fçjçont î^rrivéesi û Jc{ cour ji^dç.lj^ .nature 

^venoît à placer fur le Trône de Conftan-^ 

..tinople un Prince, ijui çu* cette ^apibitîon^^ 

dont 00 ^vudj^s, exemples , de .parvenir 



^^-, 4 k'MôiiâJrcliie liîiivétfciie} ^ttlfuP lel 

deux Trônes de Rtiffië & d'Àuttiche deux 

» • . • ■ ■ 

Morîàirques qui for liiaffeht le projet de 
patfâger l*Euto];)tt &: i'Afie en deux feuls 
Empites d'Orient Ôt d'Occident : j'oferat 
demander à M. de Volney s'il nous croiroic 
fort en sûtetc dans notre intérieur ^ où il 
nous confeillè de nous renfermer & de 
nous circonfcrire. 

Pagt 134^ » Cèft datts nosjfbyers, 
» conclut-il , & non au-delà des mers ,* 
» que font , pour nous , l'Egypte & les 
>> Antilles. Qu'avons - nous befoin de 
» terre étrangère, quand un fixième 
*> de la nôtre eft encore inculte , & que 
»> le refte n^a pas reçu la moitié de là 
» culture dont il eft fufceptible \ Son* 
»> geons à améliorer notre fortune 5t 
» non à l'agrandir j fâchons jouir des ri^ 
i% cheffès qui font fous nos maihs, & n*at 
to Ions point pratiquer fous un ciel étran- 
»> ger une fageffe dont nous ne faîfon» 
H pas même ufage chëé nous 9)4' 
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. le fui&parÊiitçmcnt4e.I'avis,d!?M. de 
Volney fur ce point, 4c j'en ai ;&it ma 
pi;ofei&on de foi publique dans un 4e mes 
ouvrages imprimes (. i ,). Je penfe , comme 
lui , que la France ne 4oit point ambir, 
tionner de nouvelles conquêtes , mais je 
penfe en même-temps qu'elle ne doit ja- 
mais cefler de veiller à la confervation de 
fa configuration & de fon commerce, 
qui font Ips fondemens inébranlables de 
fon luftre. & de fa profpcrité 5 & bien 
loin de croire qu*çjle doive favorifer la 
formatioji de deux coloffes , à l'agrandif-r 
fement defquelsM. de Volney tâche de 
nous perfuader que toute l'Europe de- 
yroit fourire , je répète ce que j'ai dit 
dans l'ouvrage que je viens de citer $ que 
la France doit être , fans cefle , en garde 
contre les^^fuiflances qui pourroient ecor^ 
ner fon arrondiflement ou entamer fon 
commerce ; qu'elle doit s'appliquer fans^ 

(1) Les Numéros, voL i , n*. j. 
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relâclie, à conferver Tintégrité de fçi 
poiTeffions & tous les avantages qui en 
font les fuites néceiraire$> qu'elle doî( 
même jouer le rôle de confervatrice def 
jpofTeflîons des autres^ foutenir i^equili-' 
brôaduel de l'Europe , duquel elle eft le 
centre & le pivot, & ne pas laiffer déranger § 
à un certain point , ces proportions ^ 
cette ^mefure de puiiTance des autrei 
Etats, qui lui afTurent la préeminence;> 
J'ai fûivi, pas à pas, M. de Volney 
jufques au dernier terme de fa^ carrière» 
y^ tâche de redrefler les jugemens qu*îl 
a hafardcs fur les chofes qu'il n'a point 
vues , ceux qu'il a prononcés avec trop 
d'afTurance Tur les çhof» qu'il a mal^vties^ 
de relever fes nombreufes contradi^onp> 
fux les points les pUis importans, de 
démontrer l'inexaâituded!un grand nomr 
lire de faits , de détruire les conféquen-^ 
ces qu'il en a tirées., Ôc de combattra 
jplufieurs principes généraux >. qu'il a pr^ 
pour bafe de fcs.. CQnjed;iiiu:e«. Je n'ai ofér 



riiquer ni bons ni mauvais proghoftics fur 
le^ fort de l'Empire Turc , parce qu'il 
Séjierid des évènemens incertains de la 
gUef^e y & que je crois plus prudent de 
l^àttendre que de le prédire. M. de Vol* 
iiejr regarde la ruine de cet Empire com- 
me affùrée & prochaine; je la crois dou- 
tftufè & éloignée. II croit toucher iiumo- 
ftaéht- de la crife ; le lointain la dérobe 
encore à, mes yeux: il penfe que, fbus 
îé tietfrte'de deux campagnes , les Alliés 
fewW fote ks tnurs de Conftantinople; 
ÎTô ciûois que deux campagnes , dans lef- 
Quelles les fnccès auront feulement été 
t>îlîànccs , peuvent épuifer leurs moyens 
& lés forcer à faire la paix. Il voit dans 
i'Empire Ottoman: des fymptomes de 
fôiblefle & de décadence, qui font les 
préfacTcs de fa chute. Il le compare à 
Un arbre antique qui j fous un afptcl et 
verdure & quelques rameaux encore frais , 
■cèle un ^ tl'onc rongé dans fes entrailles , 5» 
qui , n^ ayant plus pour foMtien que fon 



Itône^ n^àtttnd\ pour être rmvtrfè^ qu€ te 
premier fouffle de la tempête: Il trouve , aa 
'Contraire, tiàns l*Empire Rufle , unefu-^ 
périorité de force relative , qui annonce dt 
^runds accratfemehs . Je compare PEmpire 
Turc à un arbre infiniment robufle ; qui 
^pourroit fe deffccher fous la main d'un Jar- 
tiihièr tiégligicnt & inexpert , iSc qui , foui 
*célle d'un Cultivateur attentif & habile^ 
peut reprendre , eh peu de temps, toute 
Ta sève , fa verdure , fa fraîchelrf , & éfc*- 
Ver fa tête altière par-deflus tous ccujt 
qui Tentourent. Je comjiare TEmpirë 
Rufle à un arbre qui , pour avoir été 
trop pouffé dès fa haîffancèvpeut ne pas 
arrivera fon dévelbppemeht & fc deffc- 
cher avant lé terme. Je penfe que , fi îà 
prépondérance ' n'eft pâ^ *dïr côté dei 
Turcs , la balancé des avantages relpeftift 
cfff tout au moins cri équilibre , & qu'ort 
ne doit pas précipiter un jugement fur 
deux puiffantes nations, au moihentoii 
elles mefurent leurs forces dans une 



VhtLTûmité reconnoîtront aloi% ^ Itiàh 
trop tard , que là Politique entend {bu^ 
Vent mieux leurs intérêts , qu'elles-mêmes 5 
que, fans fermer Foreille à leurs préce-* 
ptes 9 elle ne les met en pratique qu'a*» 
près àv oir pourvu à la sûreté des Etats 
qu'elle gouverne j ellei reconnoîtront 
qu'il faut fouvent Te foumettre à un moin-» 
dre mal poUr en éviter un plus grand ^ 
/^ verferont des larmes amètes d'avoif 
£ût le malheur des hommes. 

J'ai rempli ma tâche. Plein d'eftime 
pour la perfonne ôc les talens de M. de 
Volney , j*ai trouvé dans fon livre des 
erreurs capables d'influer fur Tintérêt 
national : c'étoit pour moi , fous plu« 
iîeurs rapports 9 Un devoir de les com^ 
battre. Si M. de Volftejr réplique, je 
ne répondrai plus^, parce que j ai tout 
dit, & que tout ce qu'il pourra dite 
encote , ne changera rien à mes t>pinions , 
ni aux principes qui en font la ba(e« Ce 
a'eH pas ici un combat^ polémique , une 



difputc littéraire ^ f^ite pour amufer le 
public i c'çft 1^ difcufîîon des plus grands 
intcrctSy c'cïl une importante qucftion 
d'Etat, expoféc par M. de Volney au 
Jjugeinent de la nation , de laquelle il faL 
loit que la nation connût le pour & le 
contre, mais dont la dernière analyfe,& 
)a folution n'appartiennent qii'aa Rpi 

#C à.fes Miniftres. 
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ERRATA. 

y A CE i6s Ihne 11, Compagnies de Volontaires Selic- 

tars , llfei Compagnies de Volontaires^ les Seliâars. 
JPaf^e i^y ligne 12, la femme ou l'homme de Çoar^ 

lij€\ fa femme ou Thomme. de la Cour. 
Page 4J y lign€ i , il croit fenhement y Ufi\ il croit 

fermement. . 

*Page 46 y ligne I J ^ le Capitan , Ufei le Capitan Pacha. 
Page 48 y lègme 16 y qu'ils doivent perdent > li/e\ qu'ils 

doivent perdre. 
Jhtdem'y Mgni 17 > Koni , llfei[ Koiiie. 
Page ^i y ligne 8, pronoftics> //7<r^ prognoftîcs. .- 
Page 68 y Igne 9 > qui n'ait produit 3 tifi\ deux fègnes 

qui n'aient produit. 
Pai^e 71 y lii^ne 8, le Hofpodar de Moldavie >- ///^^ le 

Hofpodar.de Walachie. 
Page 85 y ligne 7 y dans leur (erre natale > /i/ê^ dans 

leur terre natale. 
Page Zj y ligne 1 1 > les Moldaves , lifix les Walaques* 
Page 87 , ligne 14 , Okzakour y life^ Olczakotr. 
PûiÇ'tf 90 y ligne If, Perfcop , lift\ Perecop. 
Ptf^tf 97 > ligne 14 , s'eft donné, /i/^:[ s'eft donnés* 
Page 99 > %rte j , le Mulphti , lifei le Muphti. 
Page 102 , ligne zo, revienr , Ufti revient. 
Page 116 y ligne 4, que le Miniftre Anglois > life\ que 

le Miniftère Anglois. 
Page 118, /i^ntf 19 , artêter > ///^^ arrêter. 
Page 148 , /igntf 5 > 11 croit devoir y pcrfifler. life\ S*il 

croit devoir y perfifter ? 
Ptf^if ij(>, //^ntf 15, le Minîftre Ottoman, Ufei le 

Miniftère Ottoman. 
Page 2j8 3 ligne 1 1 , des bourres de Magnéfîe , Zi/ê^ des 

bours de Magnéfîe. 
Page 2J9, /i^ntf 24, les bourgs d'Alep, Ufe\ les bours 

lï'Alcp. 
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